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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 

Un exposé 
de «thatehérisme» . 
appliqué 

Comme le veut h frafition 
britannique, la reine a in, mer- 
credi 3 novembre, devant les 
Communes et la ..Chambre des 
lords, on discours du trône ré- 
digé es rôafitë par le premier nû- 
-mstre. On s'attendait guère de 
surprise de cette présentation ri- 
tuelle des grandes figues de la 
pofitique gonremeroentale pour 
Tannée à venir, mais on en espé- 
rait du moins quelques radica- 
tions sur la date des prochaines 
élections générales. Même dans 
ce domaine, Texposê préparé par 
M** Thatcher n'aura finalement 
pas apporté de révélation. Le 
programme ami annoncé pour- 
rait fort bien, sdh» les uns, être 
à peu près exécuté dès la fin du 
printemps, ce qui permetttrait 
de dissoudre les Communes 
avant Tété. D’autres estiment, 
au contraire, que sa mise en œu- 
vre devrait occuper les députés 
jusqu'i l'automne. Four le rester 
le discours du trône apparaît 


de « thatehérisme » appliqué. 

Après avoir rapidement passé 
en revue les questions internatio- 
nales et réaffirmé la volonté de 
la Grande-Bretagne de ne pas 
abandonner les Maiounes, chè- 
rement reconquises au prin- 
temps dernier, le texte préparé 
par M M Thatcher a sur 

les deux objectifs prioritaires de 
la poétique des conservateurs : 
réduire le rôle de l'État mais, 
parallèlement, accroître Teffica- 
cîté des services pnbfics. Le prb- 
gramme de privatisation des en- 


poürsufvi au cours de la Session 
parkmentm qui rient de s'oü- 
vrir. Des lois nouvelles devraient 
permettre l'accès des capitaux 
privés aux télécommunications 
et à la construction ravale. Des 
sociétés, elles aussi privées, se- 
ront autorisées à produire et à 
commercialiser de Fêléctricité. 
Les locataires d'habitations à 
loyer modéré serrait incités h ac- 
quérir leur appartement. 

La gauche politique et syndi- 
cale a déjà très rivement réagi à 
cette seconde vague de dénatio- 
nalisations, et parie même de 
« vandalisme économique ». Les 
associations de consommateurs, 
au contraire, accueillent beau- 
coup plus favorablement ces 
projets. Ce qui tendrait à mon- 
trer que l'opinion, au moins en 
tant que rassemble ment d'usa- 
gers, est devenue plus sensible à 
la recherche d'une certaine effi- 
cacité — dont l'image est liée an 
secteur privé, en Grande- 
Bretagne davantage encore 
qu'en France — qu'au maintien 
du caractère public, de nombre 
de grands services. 

M“ Thatcher a d'autre part 
confirmé, par la voix de la reine, 
qu'elle allait poursuivre la politi- 
que monétaire et fiscale menée 
depuis trois ans. Elle a cepen- 
dant manifesté sa préoccupation 
vis-à-vis du chômage, dont les 
chiffres, U est vrai, deviennent 
quasi catastrophiques, même si 
une indemnisation très poussée 
des demandeurs d'emploi et la 
naissance d'une véritable écono- 
mie parallèle, fondée sur le tra- 
vail au noir, permettent à la 
Grande-Bretagne, forte de ses 
ressources pétrolières, de traver- 
ser cette crise de manière moins 
dramatique qu'on n'aurait pu s*y 
attendre. 

D reste que le gouvernement 
conservateur pourrait être 
conduit, même s'il se défend de 
vouloir faire des « cadeaux » à 
l'opinion, à assouplir légèrement 
sa pofitiqne d'austérité, en parti- 
culier en faveur des ménages et 
des entreprises. Le recul très 
sensible de l'inflation et la baisse 
des taux d'intérêt hn laissent 
une certaine marge de manœu- 
vre à cet égard. Pour prétendre 
incarner la rigueur et le refus de 
toute démagogie — jusqu'à pa- 
raître parfois provocant, - le 
« thatehérisme » que vient à 
nouveau de résumer le discours 
du trône n'en est pas moins 
soumis aux nécessités et aux 
aléas du combat électoral. 
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M. Pierre Mairoy annonce un allégement 


commandant b division Brunete des charges des entreprises 


POINT 


Madrid 


Le général Lago Roman, qui avait été nommé commandant de la 
division bffad fic B run et e en septembre 1981, a été assassiné à Madrid ce 


Cet attentat, qui intervient pendant la visite du pape et moins d'une 
Jne après la victoire socialiste aux élections générales, a causé une 


« C'est un attentat contre font le peuple espagnol», a déclaré le 
chef du gouvernement, M. Caho Sotekx, en apprenant la nouvelle. De son 
côté, M. Tierno Galvan, maire socialiste de Madrid, a estimé que «les 
auteurs de Fassassinat ont mufti provoquer me réaction des forces 
armées ». M. Fraga, leader du parti conservateur d'Affianee populaire, a 
qualifié l'attentat de « très grave nouvelle». 

De notre correspondant 


Madrid. — Le général Victor Lago 
Roman, commandant la division bEn- 
dée Brunete qui compte quatorze 
mille hommes, a été assassiné ce 
jeudi 4 novembre, à 8 heures du 
matin, à Madrid. Deux hommes à 
motocyclette ait mitraillé son véhi- 
cule dans le quartier de la Monck». Il 
a été tué sur le coup. Les auteurs de 
F attentat ont réussi à s'enfuir bien 
cpie des contrôles aient été immédia- 
tement iras en place dans tout la 
quartier. Le générai circulait sans 
escorte, en uniforme militaire et dans 


Agé de soixante-trois ans, ayant 
combattu dans les rangs franquistes 
pendant la guerre dvile, puis été 
volontaire dane la Division Azul sur le 
front de l’Est pendant la seconde 
guerre mondiale, le général avait été 
nommé à la tfita de ta division blin- 
dée en septembre 1981. ft la place 
du général Juste qui avait fait preuve 
de beaucoup d'indécision lors de la 
tentative de putsch du 23 février 
1981 ^Le général Lago Roman pas- 
sait pour un officier «dur», capable 
de rétablir ta discipline au sein d'une 
cfivision d*ééte basée près de la capi- 
tale, et qui a été impliquée dan 
toutes les tentatives de putsch 
depuis deux ans. Très conservateur, 
on le- -disait cependant fidèle au 
régime démocr a tique. 


Une provocation ? 

C'est b première . fois qu'un général 
est assass in é en Espagne députa mai 
1981, et ce nouvel attentat a provo- 
qué ime vive inquiétude à Madrid. 

La fonction du général Lago 
Roman, ta moment choisi pour cet 
assassinat, une semaine & peine 
après ta victoire des socialistes aux 
élections et alors que te processus de 
passation du pouvoir est dans une 


phase déficate : tout semble inefiquer 
qu'il s'agit d'une provocation. Si tas 
soupçons se tournent vers FETA mffi- 
taire, la responsabilité de cette orga- 
nisation n'est pas encore établie. La 
coalition Hem Batasuna, qui lui est 
proche, a multiplié ces derniers jours 
les ouvertures en (firection des socia- 
listes en laissant entendre que l'ETA 
est désireuse de négocier après leur 
installation au gouvernement. 

l’attentat de ce jeudi pourrait blo- 
quer toute négociation. Aussi une 
provocation d'extrême droite n' est- 
elle pas à exclure. 

THERRY MAUMAK. 


D'ici à 1988, les firmes ne devraient plus 
financer les allocations familiales 

Dans la déclaration qn*il a faite jeudi matin 4 novembre devant la 
presse. M. Mauroy a reconnu que le gouvernement avait infléchi sa poli- 
tique économique en raison de b poursuite de b crise internationale. 
Après avoir rappelé que son objectif restait de parvenir an maximum de 
croissance possible, le premier ministre a annoncé plusieurs décisions 
importantes, certaines à effet immédiat, d'autres à effets pins lointains. 

Les premières concernant une bonification des taux d'intérêt. Celle- 
ci bénéficiera aux entreprises qui se sont endettées au moment où les 
taux étaient à leur pins haut niveau. Le premier ministre a également 
'annoncé une modification de faide fiscale à l'investissement remplacée 
par un système d'amortissement accéléré. Enfin b stabilisation des coti- 
sations patronales de sécurité sociale sera prolongée de b mi-83 à b fia 
de Tannée prochaine. 

Après avoir confirmé l'augmentation de 1,2 % des cotisations UNE- 
DIC, M. Mauroy a annoncé un projet important : le transfert progressif 
— en cinq ans — de b charge du financement des allocations familial es 
des entreprises sur les ménages, sous forme d'une retenue fiscale à ta 
source. 


« H faut que chacun au sein de 
nos entreprises retrouve confiance et 
dynamisme. Je pense en particulier 
aux cadres qui ont un rme décisif 
dans la bataille que nous engageons. 
Je connais leur compétence et leur 
dévouement et je veux leur dire 
qu'ils ont la confiance du pays. De 
même qu'ils ont contribué, avec tous 
les travailleurs français mais dans 
des fonctions décisives, au redresse- 


Madagascar : l'élection de la colère 

Page 6 , le début d’une enquête de J.-P. LANGELUER 

Le programme de communication par câble 

L'Etattioanc â r industrie française Jes moyens d'accéder à b 
dimensioa mondiale dans une technologie de pointe 

Page 27. l’article de J.-M. QUATREPOlNT — 


ment du pays au lendemain de la se- 
conde guerre mondiale, ils sont, à 
nouveau, en première ligne », a dé- 
claré le premier ministre. 

Abordant la question du pouvoir 
d'achat, la premier ministre répond 
à l'inquiétude des syndicats : 

* Cette réponse est d'ailleurs sim- 
ple : un effort considérable a été ac- 
compli depuis dix-huit mois pour les 
'plus faibles revenus. J’ai entendu 
parler des « déçus du socialisme ». 
Eh ! bien, parlons de tous ceux qui 
bénéficient du changement inter- 
venu, parlons des gagnants du chan- 
gement. 

» Au premier rang des bénéfi- 
ciaires, je placerai tous ceux 
qui perçoivent le salaire minimum 
de croissance. 

(Lire la suite page 29.) 


La gauche et ses juges 


Sait-on toujours avec précision ce 
qu’est le ministère de la justice, 
aussi appelé chancellerie, par réfé- 
rence (et révérence) à l'époque où 
le chancelier du royaume était aussi 
celui qui en gantait les sceaux? 
D'où le double nom, d'usage encore 
aujourd'hui de «garde des sceaux, 
ministre de la justice», pour son 
titutaireL 

M. Jean Lecanuet (1974-1976) 
racontait volontiers qu'il imaginait 
ta fonction de garde des sceaux 
comme une attribution surtout 
remarquable par les loisirs qu’elle 
laissait De nature plutôt fair play. 


UN LIVRE QUI 



par PHILIPPE BOUCHER 

il convint assez vite qu'il s'était four- 
voyé et qu’il ne se passait pas de 
jours ni d'heures qui] n'eût à régler 
un problème délicat et urgent. 

Grosso modo, faction du minis- 
tère de la justice s'organise dans 
trois directions : ta gestion des per- 
sonnels (magistrats, greffiers, sur- 
veillants de prison) ; ta législation 
(il est peu de lois ou de décrets qui, 
à un titre ou à un autre, ne récla- 
ment le visa du garde des sceaux) ; 
et faction publique (ta poursuite 
des crimes et des délits) . Ce dernier 
domaine implique, à la fois, le 
contrôle de la police judiciaire et 
une relation constante avec le minis- 
tère de l'intérieur. 

Cest à l'attention qu’il porte à ces 
trois éléments principaux de son 
département, à ta hiérarchie qu'il 
organise entre eux. qu'il est loisible 
d’analyser faction d’un ministre de 
ta justice, quel qu'il soit. 

Ce n'est an secret pour personne 
que M. Robert Badinter souhaitait 
de toutes ses forces devenir garde 
des sceaux. Rival sur ce point de son 
associé Jean-Dents Bredin, plus dis- 
cret quant à lui, il n'avait sans doute 
guère imaginé qu'il serait supplanté 
dans un premier temps par M. Mau- 
rice Faure, appelé là, semble-t-il, dès 
le 1 1 mai par M. Mitterrand, pour 


AU JOUR LE JOUR 


se garder de celui qui en voulait 
trop. 

Mais M. Maurice Faure se 
déclara vite épouvanté d'un minis- 
tère où les cbausse-Lrapes étaient 
par trop nombreuses, en même 
temps qu'il commettait quelques 
gaffes politiques majeures : sur la 
suppression de ia Cour de sûreté de 
l'Etat, ou sur l'abolition de la peine 
de mort. Dès après les élections 
législatives de juin 1981, ayant invo- 
lontairement ménagé un vide sani- 
taire entre fauteur de « sécurité et 
liberté » et l'avocat de Patrick 
Henry, il partit s'asseoir dans le fau- 
teuil plus mol de president de la 
commission des affaires étrangères, 
à l’Assemblée nationale. Sonnait 
l'heure de M. Badinter. Seize mois 
ont passé depuis. 

( Lire la suite page 1 /. ) 


La petite phrase 
de M. Gattaz 


Le président du C.N.P.F., in- 
vité le 3 novembre à l’émission 
de France-Inter « Face su pu- 
blic », a enfin salué fa politique 
gouvernementale, e Pour l’ins- 
tant. a-t-il déclaré, il est vrai 
que le gouvernement — je tiens 
d'ailleurs à lui en rendra hom- 
mage, en particulier au chef de 
l'Erat — fait preuve d'un certain 
réalisme économique. Espérons 
d'ailleurs que les actes suivront 
les paroles. » 

Il était temps. L’irritation est 
en effet croissante à l'Elysée 
comme à Matignon de voir que. 
malgré les efforts répétés en fa- 
veur des entreprises, le patro- 
nat continue de jouer les * pleu- 
reuses ». Pause dans la 
réduction de la durée du travail, 
concession sur les' lois Au roux, 
gel des charges sociales, prise 
en compte des charges finan- 
cières et. aujourd'hui même, par 
la bouche de M. Mauroy, an- 
nonce d* objectifs en matière 
d'allocations familiales et de 
taux d'intérêts bonifiés : la liste 
— ici non exhaustive — est lon- 
gue des décision gouvernemen- 
tales prises en faveur des entre- 
prises depuis six mois. Et sans 
doute les pouvoirs publics sont- 
ils impatients de se voir payés 
de retour, notamment par une 
reprise des investissements 
privés dont révolution est dé- 
sespérément plate. . 

La réponse du patronat est 
connue : « la politique sociale 
généreuse » des douze premiers 
mois du septennat a coûté 
93 milliards de francs de 
charges nouvelles aux entre- 
prises du secteur concurrentiel 
qui se sont vues privées ainsi 
des capacités d'investissement 
comme d' embauche. En outre, 
dit-il, ces e cadeaux » ne sont 
pas faits aux «r patrons » mais 
aux entreprises, fondement du 
dynamisme de /'économie na- 
tionale. 

Mais, plus fondamentale- 
ment, il semble difficile au 
C.N.P.F. d'affirmer que des dé- 
cisions d'un gouvernent de 
gauche sont de bonnes déci- 
sions. « Vis-à-vis des syndicats, 
ce serait particulièrement mala- 
droit», estime- t-on au patro- 
nat. 

L’hommage, rendu cartes du 
bout des lèvres par M. Gattaz. 
au réalisme économique du 
gouvernement — dans une so- 
ciété où tes rôles sont figés — 
apparaîtra ainsi comme de 
bonne politique. 


DE JOSEPH ROTH A KLAUS MANN 

Des écrivains malades 

de VAllemagne 


m-Mi 
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Maigri leurs proclamations, 
les autorités turques n'ont pas 
encore une très haute idée de la 
démocratie. On le voit bien avec 
les mésaventures survenues à ce 
Français . conseiller généra I 
(R.P.R.) du Doubs, arrêté en 
Turquie pour une grotesque 
affaire de tapis. Il a été mis en 
liberté sous caution de... 
I 000 francs. 

Même si l'on lient compte de 
la differente des niveaux de vie. 
il faut admettre que ce n'est pas 
cher payé pour la liberté d’un 
élu du peuple ! Il n'est pas pen- 
sable que son étiquette explique 
cette scandaleuse sous- 
évaluariotL 

BRUNO FRAPPAT. 


Us étaient si nombreux, si encom- 
brants, ces persécutés apatrides, ces 
réfugiés allemands qui, entre 1933 
et 1939, avaient quitté leur pays — 
près de quatre cent mille, estime- 
t-on, — qu'on aurait dû, au moins, 
être au courant de ce qui se préparait 
dans l'Allemagne d'Adolf Hitler... 

Or, c'est notre ignorance, n otr e 
aveuglement, notre volonté de ne 
rien comprendre, notre inconscience, 
qui triomphèrent devant ces oiseaux 
de mauvais augure. Car la tradition 
veut qu'on n'écoute jamais les Cas- 
sandre. 

Eux, les exHés, avaient essaimé 
dans le monde - Paris, Prague, Zu- 
rich, . New-York, Shanghai, — mais 
restaient isolés — isolés même des 
autres émigrations, — agglutinés en- 
tre eux dans leurs hôtels, leurs bis- 
trots. sans passeport, sans emploi, 
ressassant les informations qui ve- 
naient de « là-bas » ; les vagues 
nouvelles des déportés de Dachau ou 
d'Oranien bourg, les lois sur ta « pu- 
reté raciale », les listas de personnes 
déchues de la nationalité allemande, 
ia mort au camp de Cari von Os- 
sietzky, prix Nobel de littérature, ta 
Nuit de cristal, etc. Aux victimes des 
camps nazis s'ajoutent bientôt les 
suicides : Walter Benjamin à la fron- 


tière franco-espagnole. Ernst Tôlier 
dans un hôtel de New-York, Kurt Tu- 
chalsky en Suède, Stefan Zweig au 
Brésil et même Joseph Roth, c sui- 
cidé » per l'alcool du café de Tour- 
non et d'autres lieux... Klaus Mann, 
lui. attendra l'après-guerre pour se 
tuer, quand commence la guerre 
froide. 

Le nombre des livres, des témoi- 
gnages, et des essais surtout, pu- 
bliés par les émigrés allemands à 
cette époque fut énorme et leur effi- 
cacité politique à peu près nulle. Un 
demi-siède après, ces œuvres — 
complètement oubliées — sont réédi- 
tées, mettant en lumière cetta lente 
décomposition d'une société qui ap- 
partient à l'Histoire. Le Monde d'hier. 
de Stefan Zweig chez Betfond. Octo- 
bre 1918. de Dabi in chez Pandore, 
Tucholsky chez Balland, etc. Nous 
présentons aujourd'hui deux hommes 
dissemblables dans leur conception 
de la vie et de la littérature, mais que 
réunissent l'exil et la mort : Joseph 
Roth et sa Marche de Radetsky, 
Klaus Mann sur son Volcan. 

NICOLE ZAND. 

( Voir pages 18 et 10 

dans ■ le Monde des livres ». ) 
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Catalogne 


Jean-Paul 11 
rendra visite samedi 
au monastère 
de Montserrat, 
haut lieu 

de la culture catalane. 
(Test l’occasion 
de parler 

de cette Catalogne, 
dont Louis Sala-Molins 
rappelle, en analysant 
plusieurs ouvrages 
récents, qu'elle se sent, 
qu'elle est une nation 
détentrice d'une culture 
dont Josep Maria 
Castellet 

dépeint l'originalité 
et l'ampleur. 

Josep Ramoneda décrit 
de son côté les problèmes 
de clarification 
et de reconstruction 
auxquels cette culture 
fait face actuellement, 
après sa mise 
sous le boisseau 
par le franquisme, 
tandis que 
Félix Marti î Ambel 
exprime le vœu que 
l’Eglise catholique 
de Catalogne rattrape 
.son retard par rapport 
au processus politique 
nationaliste. 


Jean-Paul II à Montserrat 

par FEUX MARTI ! AMBEL (*) 


L ES évêques de Catalogne ont 
eu raison de demander au 
pape de commencer par 
Montserrat sa visite au peuple cata- 
lan. Ce haut lieu de l'esprit est le 
siège d'une communauté de béné- 
dictins dont le prestige dans les mi- 
lieux intellectuels et le rayonnement 
populaire sont exceptionnels. L'his- 
toire du nationalisme catalan est liée 
à ce monastère, bâti au coeur d'une 
montagne de beauté magique. Peut- 
on oublier que l'abbé Escarré a 
connu l'exil à la suite de ses prises 
de position dans le Monde contre le 
Franquisme ? L’abbé actuel. P. Cas- 
sià Just, jouit de la plus grande auto- 
rité morale dans l'Église catalane et 
aussi auprès de nombreux non- 
croyants. Toute la communauté 
exerce dans le pays une énorme in- 
fluence religieuse et culturelle. 

Jean-Paul II rencontrera une Ca- 
talogne très jalouse de son identité. 
Avec l'avènement de la démocratie 
en Espagne, la vieille aspiration po- 
pulaire à l'autonomie politique a re- 
pris de plus belle. Les Catalans sont 
convaincus depuis des siècles d'un 
fait que la majorité des partis politi- 
ques représentés au Parlement auto- 
nome ae Barcelone répètent au- 
jourd’hui comme un slogan : » Nous 
sommes une nation. » Cela signifie 
que le modèle d’État centralisé n’est 
plus accepté. Les plus jeunes expri- 
ment souvent leurs sentiments dans 
un vocabulaire indépendantiste 'et 
les plus modérés souhaitent pour 
l’Espagne un Etat conçu et structuré 
â la façon Fédérale. Une sage et gé- 
néreuse réponse à ce désir des Cata- 
lans donnerait à la Fragile monarchie 
constitutionn e lle espagnole la stabi- 
lité dont elle a un si urgent besoin. 

L'Église, eu Catalogne, est en re- 
tard par rapport au processus politi- 
que nationaliste. Elle acquerrait une 
vitalité nouvelle le jour ou, avec rac- 
cord de Rome, elle réussirait à deve- 
nir autonome et à constituer une 
conférence épiscopale de langue ca- 
talane, à côté des conférences épis- 
copales de langue castillane et bas- 
que, sur le modèle de ce qui existe 


Une période de clarification 

et de reconstruction 


par JOSEP RAMONEDA (*) 


L E plus surprenant, depuis le 
retour à un niveau accepta- 
ble de liberté, est d'abord le 
peu de réflexion théorique suscité 
par le défaut politique. La Catalo- 
gne s'csl trouvée, à la mort de 
Franco, confrontée à une série de 
problèmes importants, dont dépen- 
dait son avenir pendant plusieurs an- 
nées, qui rendaient nécessaire une 
réflexion profonde, allant au-delà 
des réflexes automatiques des politi- 
ciens. Si l'on ajoute que, plus pour 
des raisons éthiques que par néces- 
sité vitale, les intellectuels catalans 
s'éiaient caractérisés par leur «sur- 
politisation - durant la dictature, il 
était normal d'espérer que, au moins 
au début, le débat politique serait 
particulièrement riche. 

Cela n'a pas été le cas. Sept ans 
après, la littérature politique n'ar- 
rive toujours pas à dépasser le ni- 
veau de la simple propagande. La 
réflexion sur le nationalisme n'a pas 
été renouvelée ; et sur ta démocratie 
ou le socialisme, elle a continué à 
Taire appel 5 des auteurs importés : 
Bobbio. Rocard, les eurocommu- 
nistes italiens. 

II foui dire, sans doute, que la 
culture catalane traverse en ce mo- 
ment une période de clarification et 
de reconstruction. Les idées ne peu- 
vent plus être jugées en fonction du 
lieu d’où clics proviennent — la résis- 
tance caialaniste face au Fran- 
quisme, — mais bien pour ce qu’elles 
sont, ce qui suppose, à la longue, une 
transformation profonde des rela- 
tions entre pouvoir et savoir. Un pre- 
mier phénomène significatif a été 
une certaine dépolitisation cultu- 
relle. Les intellectuels, ou bien sont 
passés avec armes et bagages & la 
politique, cessant par là d'agir en in- 
tellectuels, ou bien sont revenus à 
leurs occupations, les uns renonçant 
à répondre aux événements politi- 
ques, les autres désireux de mainte- 
nir face à ceux-ci une « claire dis- 
tance critique -, 

La reconstruction se traduit par la 
réorganisation de toute riaTrasiruo 


RENDONS A CÉSAR.» 

Une confusion, due à une Si- 
gnature très difficilement lisi- 
ble. nous a fait attribuer dans le 
Monde du 30 octobre, à Af. An- 
dré Bcmanosc, doyen honoraire 
de la faculté de pharmacie de 
Nancy, avec lequel nous nous 
trouvions en correspondance un 
texte sur La Boétie dû en réalité 
à M. Alain Armagnac , profes- 
seur au lycée de Courdon. Nous 
prions M. Armagnac, comme 
M. Bernanase, de bien vouloir 
accepter nos excuses. 


turc nécessaire au développement de 
notre culture : de la « normalisation 
linguistique • à la nécessité de déve- 
lopper la connaissance des cultures 
étrangères. Particulièrement impor- 
tante est la politique de traduction : 
jamais, dans l'histoire de la Catalo- 
gne, on n’a autant traduit qu’au- 
jourd’hui. C'est une porte ouverte 
sur le monde. Pour les cultures de 
petites dimensions, les ouvertures 
sont indispensables afin d'éviter 
l'asphyxie. 


La récupération du passé 

Un point de référence intéressant 
est l’histoire. La récupération de no- 
tre passé est un thème auquel un 
large secteur de l’opinion est sensi- 
ble. L'histoire connaît donc en ce 
moment une période de diffusion 
massive ; mais en même temps, elle 
est constamment sollicitée dans un 
sens politique, puisque c'est toujours 
à partir de certains présupposés his- 
toriques qu'on légitime tel ou tel 
projet concernant La nation catalane. 
D’oû un certain malaise dans notre 
historiographie : les limites de l’éco- 
nomie et du positivisme commen- 
cent à se faire sentir. Mais d’un au- 
tre côté, les historiens restent 
timides quand il s'agit de rompre 
certaines attaches politiques, ou 
bien de s'ouvrir aux idées de l'Ecole 
des annales et de la mi cto histoire 
italienne. 

En somme, la culture catalane 
doit affronter la réalité de ses limita- 
tions : son complexe de culture mi- 
noritaire et sa longue tradition de ré- 
sistance. C’est peut-être pour cela 
qu’il semble n'y avoir, au bout de 
tous les débats sur la culture cata- 
lane, que le choix entre deux 
grandes options : une option histori- 
ciste. romantique, fermée sur elle- 
même parce qu'elle ne connaît rien 
d’autre que sa propre tradition, évi- 
demment limitée à quelques noms ; 
et une autre option, ouverte, 
convaincue de 1 b nécessité de proje- 
ter vers l'extérieur ce qu’il y a d'in- 
téressant dans la culture catalane et 
d'ouvrir celle-ci à toutes les autres 
cultures, bref, désireuse de donner à 
la Catalogne sa vraie place à l'inté- 
rieur du cadre plus vaste de F Eu- 
rope. 

Du succès de l'une ou de l'autre 
de ces options, dépendra pour une 
bonne part l'avenir de la culture ca- 
talane : ou bien elle se repliera sur 
soi, ou bien elle permettra le déve- 
loppement d'un travail de Tond qui, 
aujourd'hui, n'est encore en gesta- 
tion que dans certains secteurs dé- 
terminés comme la philosophie, l'ar- 
chitecture ou la littérature. 

(*) Professeur à l'université auto- 
nome de Barcelone, collabora leur de la 
Vanguardio. 


en Grande-Bretagne, où F Angleterre 
et l'Écosse ont des conférences épis- 
copales distinctes. ■ 

Jean-Paul II, dans son discours de 
juin 1980 & P UNESCO, a proclamé 
l'importance de l'identité culturelle 
pour chaque peuple et ouvert le che- 
min d'une plus grande fidélité des 
Églises locales aux langues et aux 
cultures dans lesquelles s'exprime 
concrètement le message chrétien 
universel. 


Uie nutation profonde 


La société catalane vît. comme 
tant d'autres peuples d'Occident, 
une profonde mutation religieuse. 
Dans la société civile, les catholi- 
ques acceptent comme normal le 
pluralisme politique ; beaucoup sont 
engagés dans les partis de gauche. 
Four ce qui est de révolution mo- 
rale, le critère dominant est de ne 
pas imposer â tous par la loi civile 
les idéaux chrétiens concernant le 
mariage. En ce qui concerne la 
sexualité, les decisions de la 
conscience semblent avoir plus de 
valeur que les indications des auto- 
rités religieuses. Face h l'institution 
ecclésiale, F anticléricalisme tradi- 
tionnel a presque disparu, pour au- 
tant que l'Église se garde de la ten- 
tation du pouvoir. La société 
catalane offre des chances nouvelles 
à la prédication d’une parole chré- 
tienne libre, porteuse seulement des 
richesses de l’Evangile. On veut 
vraiment percevoir 1e message chré- 
tien comme la « Bonne Nouvelle >. 

Les catholiques catalans espèrent 
que Jean-Paul II encouragera cette 
conscience évoluée. L'aspect le plus, 
délicat de la préparation du voyage 
est de lui montrer que l’expérience 
de la Catalogne ne conseille pas de 
Ini présenter d’autres options pasto- 
rales, valables peut-être dans des 
contextes différents. ‘ 

Dans ce pays, l'Église doit être 
courageusement catalane, vivre avec 
joie son éloignement des pouvoirs, 
poUtigue, économique et culturel, se 
favoriser des formes nouvelles de li- 
berté et de justice, et ne pas recons- 
truire une citadelle catholique & par- 
tir de laquelle déclarer des guerres 
ou des croisades anachroniques. Les 
phantasmes de la guerre civile ne 
doivent pas réapparaître. 

La Catalogne a la mémoire de ses 
saints- et de ses sages. Jean-Paul II 
connaît la grandeur mystique des 
Espagnols, Thérèse de Jésus et ( Jean 
de ta Croix, mais la richesse spiri- 
tuelle 'catalane est' plus proche du 
franciscanisme. Impossible de ne 
pas se référer au bienheureux Rai- 
mond Lulle, ce géant de la culture et 
de la foi au treizième siècle. Encore 
aujourd’hui, la théologie et la spiri- 
tualité catalanes se caractérisent par 
l'on vertu re culturelle, un huma- 
nisme optimiste et un sens de la di- 
gnité et de la beauté de toutes les 
créatures. 

Le monastère de Montserrat est le 
symbole de cette identité catalane et 
aussi l'expression de la foi d’un peu- 
ple culte et porteur d'un style origi- 
nal — de spiritualité. Ce peuple se 
croit capable d’éveiller la complicité 
de Jean-Paul II eu faveur de ses es- 
poirs et de sa sensibilité chrétienne. 
Même si ce pape vient de loin, il ne 
sera assurément ras indifférent aux 
voleurs d'une Eglise locale capable 
de dire en catalan l'Evangile dans un 
contexte moderne et méditerranéen. 
Il découvrira dans son itinéraire 
qu'un autre peuple chrétien l'honoré 
et espère partager avec lui F amour 
de son identité. 

(*) Président de Pax Romana- 


Une nation 


an ' MOUS somme s une na- 
// Ê\t tion !» Ce qii relève- 
i\ ff V rait du constat pour 
les Français en France et pou* tes Es- 
pagnols en Espagne n’est que mat 
d’ordre et revendication p rimor t fia te 
pour les Catalans en Catalogne. Évi- 
demment, personne ne les écoute, et 
nul ne songerait en dehors du sol ca- 
talan à croire que cette ration piérae 
jouer un jour ou f autre le grand jeu 
de l'État. Pour Firetent, la phraséolo- 
gie officielle et constitutionnelle Ibéri- 
que fait une place au peuple catalan. 
Mais ce pour l’instant vaut point fi- 
nal. Pas question de franchir le cap 
de la nation et moins encore d'attein- 
dre, par la plénitude d'une souverai- 
neté et d'un droit, le seul de l’État : 
telle est la philosophie castillane. Et 
si telle était la philosophie tout court 
dans cette affaire ? 

Elle ne l’est pas. Joaquim Nadal 
Ferreras signe en même temps que 
dix-sapt autres historiens catalans et 
français (dont Piètre Vilar et le re- 
gretté Chartes E. Dufburcq) une His- 
toire de la. Catalogne (1). qui 
convaincra F érudition française du 
mal-fondé de l’ ap lati s se ment béat 
sur la modernité castfllanoforme de 
b spécificité catalane. Ici, pas de 
triomphalisme è ta manière de Jaunie 
Rossinyol, cet historien parfaitement 
informé par affleura (2], mais la séré- 
nité du récit qua n tit é thrête, qui ex- 
celle dans la mise en évidence des 
grandes heures d'un- groupe humain 
et qui détecte, par simple jeu de sy- 
métrie, les enfouissements d'une 
identité dans ta bourbe des crises, 
des famines et des hvaskns. 


Ils Ulan curie» 


Le bilan est curieux. Quel que soit 
i'apparaltre juridique de ta Catalogne 
en termes de souveraineté, quelles 
que soient les éclipses ou les lon- 
gueurs languissantes de ses crépus- 
cules ; depuis ce que Michel Zimmer- 
mann ne craint pas d'appeler sla 
marche i la souveraineté farinées 
878-988) s et e la formation de 
rÉtat catalan (988-1137) », cause 
et effet de * r affirmation d’une iden- 
tité catalane», jusqu'à F exécution 
au garrot de Puig Antich en 1974 et 
aux manifestations monstres de 
Sant-fioi et de Barcelone en 1 976 et 
1977, demeurent cons t an te s la spé- 
cificité d'une culture et d'une prath 
que poütique, .et la volonté d'indé- 
pendance. i 

L’histoire â voulu, et Ptenrè Vilar (à 
qui l’on doit cet ouvrage fondamental 
qu'est La Catalogne dans l’Espagne 
moderne) (3) 1e souligne une fois de 
plus avec force, que les progressistes 
catalans se soient jetés corps et âme 
dans l'œuvre de la reconquête du 
pays intérieur et de la géographie de 
F esprit, au moment même où l'Eu- 
rope terminait de fixer dans ses 
grandes lignes te partage du conti- 
nent 

Elle a voulu aussi qu’il y ait eu, au 
cotas des dix-neuvième et vingtième 
siècles, de longues périodes pendant 
lesquelles la modernisation de la Ca- 
talogne, son industrialisation, ont été 
réalisées dans une espèce d'êuphorie 
interclasses et dans un rejet viscéral 
de F hégémonie castillane et rétro- 
grade. et un souci cultural et mar- 
chand è b fois d'intégration au 
rythme de b respiration européenne 
du moment. Étonnant, è ce point de 
vue, que la revantScation d* un État et 
le mouvement d* e Estât cataü * 
n’aient pas. émané, au dôc-neuvième 
' siècle, d’une bourgeois» installée et 
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par 

LOUIS SALA-MOLINS (*) 

bien grasse, mais de la rue et du 
monde du travail et de b peine. 

Cette Histoire de la Catalogne, qui 
parait à Barcelone et en catalan, en 
même temps qu'à Toulouse et en 
franç a is, se veut aussi synthèse des 
résultats et désaimantions de recher- 
che. En ceb. le» historiens qui la si- 
gnent témoignait, par b diversité de 
leurs options et de leurs postulats 
méthodologique, de la vitalité du su- 
jet qui Ira travaille, et montrent qu'ils 
ne sont pas dupes de l'impact politi- 
que de leurs choix. Car, bien en- 
tendu. ils choisissent. 


On choix pohtiqoe 


En exergue, Pierre Vilar signe «Le 
fart catalan» dont il propose une 
description claire par l'analyse de ses 
composantes i nter n es (territoire, lan- 
gue, fonds culturel commun) et des 
rapports de b Catalogne avec, suc- 
cessivement, tes petits États féodaux 
et les républiques urbaines méditer- 
ranéennes, puis la Franoe et l’Espa- 
gne, enfin avec l’Europe de b révolu- 
tion industrielle et du capitaSsme 
inégalement développé. Ce grand 
historien évacue le problème des 
« pays catalans > (Valence, Ba- 
léares, Catalogne française) parce 
que ce problème en est e encore à la 
plaise des prisés de conscience intel- 
lectuelles et des passions de jeu- 
nesses. Le ton est donné. 

En deux grandes parties (« Le pa- 
trimoine catalan a et « Le destin 


talan s), c’est de b principauté cata- 
lane qu'on parte ici. c'est eHe que 
recouvre la cartographie, ce sont ses 
pourtours idéologiques, économiques 
et culturels que l'on détermine dans 
tes courbes et tes graphiques. Les 
lecteurs de r édition catalane y ver- 
ront un choix politique et ne s’y 
tromperont pas. Les lecteurs de l'édi- 
tion française .y verront Je .déploie- 
ment d’une méthode scientifique et 
ne s’en offusqueront guère. 

Le collectif a décidé- d’écrire une 
histoire avec des rois et des comtes 
et des classes sociales an chamaille, 
mais avec très peu d’évêques et 
presque sans curés. L’Église apparaît 
bien par-ci par-là lorsque, décidé- 
ment, on ne peut faire sans. Mais 
pourquoi ne pas avoir intégré à un tel 
ensemble,, dans la pente « Destin » 
ou dans la partie « Patrimoine », une 
étude consacrée exclusivement è 
. F institution te mieux établie sur te sol 
catalan aussi la plus adulée et fa 
plus abhorrée selon les jours et les 
heures sur toute rétendue historique 
-et géographique du pays catalan ? 

Ce choix est pour le moins cfiscu- 
teble. Les auteurs ont-ils voulu jouer 
une laïcité à ta positiviste et à la fran- 
çaise 7 Allez savoir. Mais, justement 
parce que te sérieux didactique est ici 
sans faille et transparents tes choix 
des cosign ata ires (te lecteur en relè- 
vera bien d'autres), la sérialité et le 
quarrtitativisrne débouchent sur l'his- 
toire chaude. Qu’on lise ce livre : 
F haleine en- est brûlante. 


(•) Professeur de philosophie à 
PU Diversité de Paris-L 


(1) EiL Privât, Toulouse, SéO pages, 
197 F,' 1982. 

- (2) Le Problème national catalan. 
Mouton, Pttris, 1 974, 700 pages. 

■ (3) Flammarion, Paris, 3 vol, 1977. 


Une manière particulière d'être 

par JOSEP MARIA CASTELLET (*) 


D EPUIS la mort de Franco et 
plus encore que durant sa 
longue dictature, qn ne 
cesse d’interroger tes intellectuels 
catalans sur l'état de leur culture. Et 
celle-ci ne cesse de se questionner 
elle-même, comme si elle voûtait 
échapper definitivement â cette 
image locale et limitée è quoi te fran- 
quisme avait voulu la réduire après 
avoir tenté de l’annihiler. 


a permis è notre peuple de conserver 
sa personnalité, eHe a donné forme i 
une manière particulière d'être, de se 
manifester, de créer et de vivre, se 
substituant souvent è la poétique au 
point de rendre évidente une vérité 
qui n*est_pas toujours reconnue et 
-que j' aimerais formuler dans les 
termes de Milan Kundera : « — la ré- 
sistance a été culturelle parce qu'elle 
a défend iXrune façon de parier, de 


Pourtant, la Catalogne, 'avec la - panser, de lire et mênj^jje faire de la 
force que lui donne, sa -plaça, de .^politique : Je jtalitkfuk' Êst une part» 

* 1 - 1 ■■ 9 - _ • Lm. e_ - 


{dixième région industrielle d’Europe, 
-conformément à une tradition qui ra- 
' monte à ta révolution bourgeoise et à 
la Renaixençs (Renaissance) du dix- 
neuvième sîâde, est l’une des ré- 
gions de plus grande densité cultu- 
relle — tant du point de vue de ta 
création que de la consommation — 
en Europe. Quelle peut être alors la 
raison qui fait que cette culture est 
constamment interrogée 7 Quel sens 
y a-t-il à mettre en question une 
culture vivante, qii se projette à l'ex- 
térieur, pour ne cher que quelques 
noms, è travers des peintres comme 
Mira, Dali ou Tàptas, des architectes 
comme J.L Sert ou R. Bofill, des 
écrivains comme Marcs Rodoreda ou 
Salvador Espriu. des chanteurs 
comme Montserrat Ca balle ou Josep 
Carreras, des compagnies théâtrales 
comme Eta Joglars. à travers de 
grandes écoles de dessin, de cérami- 
que, de tapisserie «v enfin, à travers 
l'une des plus grandes concentra- 
tions éditoriales d'Europe (douze 
mille titres par an) 7 Les réponses 
sont multiples : H suffira de citer ici 
celles qui s’enracinent dans l'histoire 
et les institutions pour mieux com- 
prendre ta situation d'aujourd'hui. 

Historiquement, au début du dhe- 
huhième aède, la Catalogne perd 
ses droits nationaux au bénéfice de 
Philippe V, lequel promulgue les dé- 
crets de Nueva-Plama qui imposent 
la monarchie absolue et le centra- 
lisme, régime qui. à part les brefs en- 
tractes des deux républiques 11871 
et 1931), dominera l'Espagne pen- 
dant plus de deux siècles et demi, 
Jusqu'à ce que la Constitution de 
1 978 rompe avec ce schéma unitaire 
et le remplace par un modèle autono- 
mique. constitué par des nationalités 
historiques (Catalogne, Pays basque 
et Galice) et des réglons. 

Le rfile de la culture 

Avec la disparition du gouverne- 
ment catalan en 1714. commença 
donc la difficile navigation de la Cata- 
logne à travers les siècles suivants, 
appuyée sur sa langue comme signe 
d'identité et sur son évolution socto- 
écon ocra que qui lui permet de se 
transformer en société moderne et li- 
bérale à r image du reste de l'Europe. 
Nation sans Etat, la Catalogne 
contemporaine se constituera dans 
une tension constante avec le gou- 
vernement central, ta plus grande 
part des politiciens catalans - ex- 
cepté ceux qui aspirent à une Catalo- 
gne indépendante - demeurant per- 
suadés que seule une réforme de 
l'Etat espagnol pourra leur rendre un 
statut adapté à l’esprit des temps 
nouveaux. 

Dans cens longue lune, le rôle de 
la culture a été décisif et. bien que 
ses défaites, aient été nombreuses, 
ses victoires Font été également. Elle 


dé faadtura. et non le contraire ». 

; Certte affirmation, consubstantielle 
à ta culture catalane, est à (‘origine 
des questions qu’on nous pose dé- 
puta que,, dans un régime d'autono- 
miè limitée, ta Catalogne a recouvré 
son propre gouvernement et s'ef- 
force de le consolider — ce qui impli- 
que, entra autres, que b culture soit 
replacée dans son domaine tradition- 
nel, celui de ('imagination créatrice et 
de ta dimension esthétique, du plaisir 
et du loisir, le royaume de. la ftoerté 
face à celui de la nécessité. : 

Cette remise en ordre est difficile 
parce que les conditions ne Sont pas 
encore réunies pour que. s’opère le 
développement intégral de notre 
culture : reconstituer ce que Franco a 
détruit en quarante ans requiert un 
temps considérable de normalisation 
linguistique, de récupération des ins- 
titutions culturelles, de libération des 
possibilités créatrices. 

Mata je ne sais pas jusqu'à quel 
point B est souhaitable de réduire la 
culture, qui a pesé d'un poids si im- 
portant ■ dans la société catalane, eu 
terrain conventionnel qui est le sien 
ailleurs. Malgré sa faiblesse et sas 
carences, notre culture porte en elle, 
grâce à sa profonde insertion dans la 
société et au rôle qu'elle a joué pour 
la défense de notre peuple, les 
9 «rmes d’une conception nouvelle de 
sa mission : celle de faire de la Cata- 
logne une authentique démocratie 
culturelle — concept auquel tes paya 
les plus avancés d'Europe ne sont 
parvenus que très récemment.' Mais B 
faut d’abord consolider la situation 
actuelle, ta développer et la foire ad- 
mettre par tous ceux qui, aujourd’hui, 
observent avec curiosité l'affir m ation 
d’une culture qui, non seulement re- 
vendique son histoire, mata qui cher- 
cher à s'intégrer pleinement dans le 
monde actuel. 

Partons donc, pour cette tâche, de 
ce dont nous disposons réellement : 
des structures socio-économiques 
modernes ; une inquiétude qui nous 
pousse à regarder, depuis le tradition 
méditerranéenne, vers les horizons 
tes plus lointains ; une capacité d'as- 
similation, des courants intellectuels 
et artistiques qui, comme cela s’est 
toujours produit dans les meilleurs 

moments de ta Catalogne, cherche à 
les incorporer à sa personnalité pro- 
pro z et une volonté d'être qui 8 tou- 
if* 11 ^ surpris les historiens comme 
étant l’une êtes caractéristiques les 
plus difficiles & Biterprêter de ce pays 
oui a maintenu, contre vents et ma- 
rées, I obstination commune aux 
peuplas qui sa sentent gouvernés par 
un destin inéluctable, malgré toutes 
les difficultés qu'il a connues pour se 
faire admettre par des nations plus 
anciennes. 

■ r . ■ 

, (■*) Écrivain, directeur des £ Edi- 
tions 62; _ 
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LES ELECTIONS DU 2 NOVEMBRE AUX ETATS-UNIS 


M. Reagan s’est déclaré mercredi * très 
satisfait» du résultait des élections du mardi 
8 novembre. 11 a affirmé qu’il ne changerait 
pas les ■■prin ci pes» de sa politique malgré les 
pertes; évaluées à vingt-six sièges, des répu- 
blicains à la Chambre des représentants. 
M. Reagan s’est cependant dit prêt, dans le 
domaine économique, à « entendre les vues 
des antres» et «toujours disposé & des com- 
promis et & des concessions ». 

Réélu d’extrême justesse dans lHUnois. 
M. Robert Michel, chef de la minorité républi- 
caine h la Chambre, a été plus net. « Il ne 
fait pas de doute . que certaines modifications 


M. Reagan se dit < très satisfait > do résultat 


devront être apportées (an programme écono- 
mique présidentiel) . Nous ne sommes évidem- 
ment plus en position de donner le -la», 
comme nous l’avions fait pendant ces deux 
dernières années.» 

Républicains et démocrates vont devoir 
aborder des dossiers urgents comme le régime 
des retraites et le budget de la défense. Dans 
les deux cas, des réductions de crédit très 
sensibles sont indispensables. M. Reagan est-il 
prêt à amputer son programme 


démocrates, renforcés & la Chambre des repré- 
sentants. voudront-ils imposer de plus grandes 
dépenses sociales? Les réponses & ces questions 
détermineront l’Importance du déficit budgé- 
taire, donc les taux d’intérêt an cours des 
prochains mois; 

Devant mie telle incertitude, les milieux 
financiers ont réagi mercredi avec une eupho- 
rie étonnante. A la Bourse de New-York, 
l’indice Dow Jones a grimpé de quarante-trois 
points — la plus forte progression en «m seule 


séance — pour atteindre 1065,49, battant le 
record historique de 1051,70 établi le il jan- 
vier 1973. 

Les milieux financiers ont sans doute estimé 
que ni les prix ni les taux d’intérêt n’étaient 
menacés pour le moment, et que la Réserve 
fédérale sera probablement obligée de tenir 
compte de l’Inquiétude de l’électorat devant 
la récession, donc de faire en sorte que le crédit 
reste bas. La Bourse reste cependant très vola- 
tile. Le 85 octobre dernier, l'indice Dow Jones 
avait atteint aussi on record, mais en sens 
inverse, perdant trente-six points et revenant 
en dessous du senfl symbolique de 1000. (Voir 
page 33 le compte rendu de la séanceJ 


Les gouverneurs élus 


Les postes de gouverneurs suivants ont été pourvus à 
du scrutin du 2 novembre. En italique, les noms des sortants 
réélus. Préoédés d’un astérisque, les noms des Etats dont le poste 
de gouranenr passe d’un- parti à l’autre. Trente-six gouvernerais 
(sur cinquante) étaient en jeu. Seul lHUnois était encore en 
suspens ce jeudi 4 novembre, le gouverneur républicain sortant, 
M. James Thompson, n'ayant qu’une légère avance sur son 
adversaire démocrate, M. Adlai Stevenson im« de l’ancien can- 
didat & la présidence!. 


* Michigan. : M. jaunes Blan- 
chard (DJ. 

* Mlnesofca : M. Rody Perplch 
CD.). 

* Nebraska. : M. Bob 
(DJ. 

* Nevada : M. Richard Bryan 
(DJ. 

Nfew-Hampshixe : M. John Su- 
nuzra (RJ. 

New-York : M. Mario Cnomo 
(DJ. 

Nouveen-Mexkme : M. Anaya 
(DJ. 

* Ohio : 1£ Richard Celeste 
(DJ. 

OMfthoma : M. George Nigh 
(DJ. 

Oregon : M. Victor Atiyeh (RJ. 

r . Dick Thom~ 


: M. George Wal~ 

lace (DJ. 

* Alaska : ML WXffiam Sheffidd 
(DJ. 

Arizona : JT. Bruce Bdbbttt 
(DJ. 

* Arkansa s : M. Mi Clinton 
(DJ. 

* Californie : M. George Deuk- 
mejïan (R). 

■ Caroline du Sud : M. Richard 
R üey (DJ. 

Colorado : M. Richard Lama a 
(DJ. 

Connecticut : M. Wüüam 
cyffeïü. (DJ. 

Dakota du Sud : M. William 
JanJdow (R.), 

Floride : M. Bob Grahem (DJ. 
Géorgie : ML Joe Harris (DJ. 
Hawaï : M. George Artyoshi 
(DJ- 

Xdaho : M. John Evans (DJ 
minois : en suspens. 

Zowa : ML Terry Branstad (RJ. 
Kansas : M. John Carlin (DJ. 
: il. Joseph Brennan 

CDJ. _ 

Maryland : 2f. Rarrg Hughes 
CDJ. 

Massachusetts : M. Michael 
DufaaUs CDJ. 


kf. Joseph Gar~ 


Pennsylvanie : M 
burgh (R.). 

Rhode-lsland : 
rahy (DJ. 

Tennessee : 8f. Lamar Alexan- 
der (RJ. 

* Texas : M. Mark Whlte (DJ. 
Termont : ML Richard Sne O- 

tng (RJ. 

* 'Wisconsin : M. Anthony 
Earl (DJ. 

Wÿondng : M. Ed HerscTüer 
(DJ. 



Cette carte reflète ratmiatloii politique des g ou v e rneurs des cinquante 
états à lHssne du scrutin du 2 novembre. L'un d'entre eus, railnois, 
est encore en suspens. Trente- six sièges de go u v ern eur étaient en jeu 
(voir la liste des élus et réélus «d -dessus). 


NOUVEAU SÉNAT 



NOUV1 


PRESENTANTS 


:i 



Trois noms sont venus compléter la liste des sénateurs que nous 
avons donné e«n» «le Monde» du 4 novembre, n s'agit de trois rfpn- 
ywiM sortants, qui sont ’ donc réélus : MM. William Both (Detavsn), 
David Duzwtbezser CMlnneBOta) et Jobn Châle* (Bhode Island>. L'équl- 
Hbm du Sénat reste inchangé par rapport & 1389, avec cinquante-quatre 

d 


• JfL . Reagan va recevoir HL Bégin, et le 23 novembre avec 
Beçm et Navo n. — Le f >, a f ^ l'Etat. M. Itzhak Na- 

von. a annoncé la Maison Kan- 
avoc le premier ministre israélien, chou — (AJ" J*., Reuter.) 


Les partisans du gel des armements nucléaires sont désormais majoritaires à la Chambre 


Washington. — Les référendums 
sur le «get» des arsenaux nudôai- 
rea soviétiques et américaine ont 
été. dans l’ensemble, un succès. 
Mais si leurs promoteurs orient 
victoire avec tant de force, ce n’est 
pas seulement parce que les «oui.» 
l’ont emporté presque partout : c’est 
aussi paroe que la nouvelle Chambre 
des représentants compte désormais 
une majorité d’ëhis acquis è leur 
thèse. 

« Cest une victoire spectaculaire », 
expliquait, mercredi 3 novembre à 
Washington, M. John isaacs, dont le 
ConseH pour un monde vivabie a 
reoueWI puis distribué un demi- 
million de dollars pour soutenir une 
cinquantaine de candidats. «A le 
Chambre, onze nouveaux & tue ont 
battu des sortants hostiles au * gel», 
ce qui nous donne une majorité 
d'une trentaine de sièges. » 

En août dernier, l'ancienne Cham- 
bre des représentants avait, de Jus- 
tesse (202 voix contre 204], rejeté 
une résolution en faveur d’un »gel 
mutuel et vérifiable de e essais, de 
la production et du déploiement » 
des armes nucléaires soviétiques et 
américaines. La Sénat; pour sa part, 
n’a Jamais voté sur oe thème. 

Les référendums du 2 novembre 
étaient organisés dans neuf Etats et 
vlngt-elx mîtes. Le « non » ne l’a 
emporté que dans l’Arizorta et dans 
trois petites localités de l’Ouest Les 
■ oui» ont atteint 52.7 V» en Cad- 
fomte. 58 Vb dans le Michigan et le 
Montana, 59 */o dans te Rhode- 
lsland et le Dakota du Nord, SI % 
dans l’Oregon, 65 V* dans le New- 
Jersey et 74'h dans le Massachu- 
De grands centres urbains 


De notre correspondant 


comme Washington et Philadelphie 
ont approuvé la proposition avec 
des marges de 2 contre 1. 

Un dixième Etat, le Wisconsin, 
avait déjà dit « oui - le 14 sep- 
tembre dernier par 75-Vo des voix 
Au total, sur les quarante-six consut- 
tadons organisées Jusqu’à présent, 
quarante et une ont donné un résul- 
tat favorable au « gel ». 

Ces scrutins sont présentés par 
le sénateur Edward Kennedy et 
quatre autres membres du Congrès 
comme «/a preuve qu'me écrasante 
majorité d'Américains soutiennent le 
» gel ». L’affirmation mérite d'être 
nuancée, au vu de certains pour- 
centages, et pour d’autres raisons : 

9 La participation électorale est 
toujours trop faible aux Etats-Unis 
pour qu'on puisse perler de majo- 
rités écrasantes. Les citoyens qui 
vont voler, surtout à un référendum, 
sont les plus motivés. 

• Dans l'absolu, tout le monde 
souhaite stopper la course aux arme- 
ments. N est plus facHe de répondre 
« oui » que » non » à une teHe 
question. 

• Ces référendums n’avalent 
qu'une valeur consultative ; s’Ks 
avaient eu force de loi, les élec- 
teurs auraient peut-être voté autre- 
ment 

Lee scrutins du 2 novembre n'en 
ont pas moins une valeur politique 
et psychologique Incontestable. 
« Aucun gouvernement représentatif 
ne peut Ignorer une consultation de 
cette taille », affirme M. Rend ail 
Kehler, coordonnateur de la 
«Freoze Campàlgn». Selon lui, «te 


message envoyé A Washington est 
clair : les Etats-Unis doivent stoppa/ 
une fois pour toutes la course eux 
armements en proposant un gel 
mutuel à rilnlon soviétique et en 
insistant vigoureusement pour qu'elle 
r accepte ». Ce « gel » serait « te pre- 
mier pas* vers une réduction des 
arsenaux nucléaires. 

La Maison Blanche et le dépar- 
tement d’Etat ont opposé mercredi 
une fin de non-recevoir aux parti- 
sans du « gel ». mais en évitant 
toute polémique. La thèse gouver- 
nementale a été défendue tout au 
long de la campagne (surtout en 
Californie, ce qui expliquerait le 
fort pourcentage de « non » dans 
cet Etat). Elle tient en quatre points : 

1) « Geler » les arsenaux nucléai- 
res aux niveaux actuels désavanta- 
gerait le bloc occidental, le rendrait 
militairement vulnérable et accen- 
tuerait donc le risque de guerre. 

31 Un ■ gel » enlèverait aux Sovié- 
tiques tout désir de négocier. 

3) Si les Etats-Unis, qui se sont 
engagés & déployer des missiles 
nucléaires en Europe, prenaient une 
décision unilatérale de ■ gBi ». ils 
perdraient la confiance de leurs 
aînés. 

4) Respecté du côté américain. 


un « gel » serait impossible è véri- 
fier du côté soviétique. 

Pourquoi les animateurs du 
« Freeze Movement » ha r cèlent- Ils 
Washington et non Moscou ? Réponse 
de l'un d’entre eux : « Nous sommes 
Américains. Nous cherchons à 
Influencer notre gouvernement. ■ Il 
ne croit pas è une supériorité 
nucléaire de l'U.R.S.S. : « La parité 
exista aujourd'hui. C’est le bon 
momenf pour «geler». 

« Geler -, mais pas seulement 
« Nous travaillons sur le contrôle 
des armemenfs en généra/, explique 
M. John Isaacs. Noua soutenons des 
candidats en fonction de leur posi- 
tion sur les armes chimiques, le 
missiles MX. le bombardier B 1— - 
Objectif à court terme : s'appuyer 
sur ia nouvelle majorité à la Cham- 
bre pour passer des résolutions. Et. 
dans deux ans. influencer la compo- 
sition du Sénat Les noms de dix- 
huit sénateurs sortants en 1984 
figurent déjà sur un grand tableau. 
A gauche, les neuf qu'on soutiendra 
(sept démocrates et deux républi- 
cains). A droite, les neuf présumés 
hostiles au contrôle des armements 
(huit républicains et un démocrate) 
qu'on cherchera è faire battre. Avec 
quelques centaines de milliers de 
dollars et beaucoup de militantisme 

ROBERT SOLE. 


La Californie a volé à contre-conranl 

De notre correspondante 


New -York. — Alors que la 
majorité des Améri^aina se pro- 
nonçaient en favenr d’une modé- 
ration du « reagaalsme s, la Cali- 
fornie, elle, est allée à contre- 
courant. Elle a infligé un échec 
peut-être irréparable à ML Jerry 
Brown, s’est donnée un nouveau 
gouverneur conservateur, et a, 
par la même occasion, renoncé 
à faire du maire de Los Angèles, 
M. Tom Biadley, le premier gou- 
verneur noir élu de l'histoire 
américaine. (Plusieurs Noirs 
avalent été nommés gouverneurs 
dans La période qui a suivi la 
guerre de Sécession, mais aucun 
n’avatt jamais eu la moindre 
chance de solliciter les suffrages 
des électeurs.) 

M. Bracfley n’a été battu que 
de six mille voix par son 
adversaire républicain, M. George 
DenkroeJIan ; le candidat 
démocrate avait pourtant été, 
pendant plusieurs semaines, en 
tête des sondages, son avance 
s’étalt graduellement réduite les 
derniers Jours et il a sans doute 
sous-estimé les hésitations fina- 
les d'un électorat largement 
conservateur, comme l’indiffé- 
rence des minorités raciales, noi- 
res, latino-américaines et asiati- 
ques. sur lesquelles U avait cru 
pouvoir compter. La carrière et 
l'échec de M. Bindley sont un 
bon exemple des obstacles qui 
se dressent sur la route des poli- 
ticiens noirs. 

Colosse athlétique de soixante- 
quatre ans. qui porte dix ans de 
nrvrirm que son âge, M. Bradley 
est né au Texas, de parents à 
peine alphabétisés, qui vivaient 
chichement sur un petit lopin 
de terre. Son grand-père était 
né esclave, et si les problèmes de 
la a négritude » n'étalent qu’épi- 
sodlquement abordés par Je maire 
de Los Angeles, ils n’étalent 
jamais absents de ses pensées. 

Entré avec une bourse d’athlé- 
tisme à l’université de Los Ange- 
lès, où sa famille avait émigré, 
M. Bradley a dû très vite gagner 
sa vie et est devenu policier. Bon 
«flic», honnête et humain, fi a 
suivi des cours du soir, et est par- 
venu au grade de lieutenant à 
une époque où policiers noirs et 
blancs patrouillaient dans des 
voitures 



En 1969, tandis 
grandes villes se 
maires notas, M. Tom Bradley 
brigue la mairie de Los Angelës. 
H est battu de peu, mais gagne 
les élections de 1973. et sera réélu 
deux fois. Très populaire parmi 
les nombreuses minorités ethni- 
ques d’une ville dont les écoles 
primaires enseignent quatre-vingt 
trois langues différentes, autant 
que dans les syndicats et tes mi- 
lieux d'affaires où an lui sait gré 


de ne pas être un « radical a, 
M. Bradley avait cru son heure 
venue. 

Mais fi avait compté sans le 
dentier mouvement de recul d’un 
électorat soumis au matraquage 
d’un adversaire habile, doté d'im- 
portants moyens financiers et du 
soutien de l'appareil républicain. 

H. Deukmejian, le digne 
successeur de M. Reagan 

Avec M. Deukmejian, M. Reagan 
a trouvé; pour Sacramento, un 
successeur aligne de lui. après un 
c intérim » de huit années sous la 
houlette de son ennemi juré, 
ML Jerry Brown. H y a sans doute 
peu d’hommes que le président 
h aïs s e en effet autant que 
M. Brown, au point qu’il n’a pas 
hésité, mardi soir, à manifester 
une joie quelque peu déplacée è 
l'annonce de son cuisant échec 
dans la course sénatoriale, der- 
rière M. Pete Wilson, le maire de 
San Diego. 

Si M. Bradley ne sera pas le 
premier gouverneur noir, 
M. Deukmejian sera le premier 
gouverneur d'origine arménienne. 
Né en 1928 dans l’Etat de New- 
York de parents, récemment Immi- 
grés, VL Deukmejian a fait des 
études de sociologie et de droit 
Elu à l’Assemblée de Californie 
en 1962, puis au Sénat où fl reste 
douze ans, M. Deukmejian devient 
ensuite attorney général de l'Etat 
et se fait remarquer par sa 
défense musclée de « la loi et 
l'ordre ». H a d’ailleurs fait un» 
bonne partie de sa campagne élec- 
torale sur le thème de la lutte 
contre la criminalité, se déclarant 
favorable è la peine de mort mais 
hostile au contrôle des armes à 
feu. 

Le nouveau gouverneur s’est 
aussi déclaré hostile au « gel » 
des armes nucléaires, qui figurait 
sur la liste des « propositions » 
soumises aux électeurs, ainsi qu’au 
recyclage des bouteilles et boibes 
de boissons gaaeuses, une propo- 
sition vigoureusement combattue 
par les industriels du verre et du 
plastique. 

ML Deukmejian a mené une 
campagne « négative », «wni«twfc 

IL Bradley d’avoir, par ea man- 
suétude è l’égard des délinquants 
et des immigrante du tiers-monde, 
livré Las Angeles ■ aux assas- 
sins » et transformé la ville en 
un « cloaque digne d’un pays 
sous-développé ». Il a promis de 
refaire ia Californie, durement 
touchée par la récession, un havre 
de grâce pour les hommes d'af- 
faires, notamment en abandon- 
nant la politique de « croissance 
zéro » préconisée par M. Jerry 
Brown. 

NICOLE BERNHEIM. 
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AMÉRIQUES 


Nicaragua 


EUROPE 


Targuie 

RÉFÉRENDUM SANS RISQUE POUR LES MILITAIRES 


« Il y a un réel danger de guerre 

en Amérique centrale » | Les généraux ont réduit l’opposition an silence et bénéficient de la hantise dn terrorisme 

nous déclare le commandant Carlos thmez 
président du Conseil d'Etat de Managua 


ail y a aujourd'hui un réel 
danger de guerre en Amérique 
centrale. Car nous ne crayons 
pas que l'administration Reagan 
va renoncer à son objectif prin- 
cipal qui est de renverser notre 
gouTjernement... # 

Le commandant Carlos Nunez, 
membre de le direction sandlnlste 


ment économique ». 

Mais ce qui l’ïnqniète le gins, 
c'est la perspective d'une opera- 
tion militaire montée en collabo- 
ration avec l’armée du Honduras, 
qui dispose déjà, dit-il, « de la 
plus forte aviation de combat de 
toute l'Amérique centrale » et qui 
a. k p roportionnellement, reçu ta 


Les électeurs turcs vont 9e prononcer, 
dimanche 7 novembre, sur le projet de 
Constitution préparé par les militaires, 
ce texte est approuvé, le général Evren 
importants au président de la République, 
élu pour sept ans. n précise que les liber- 
tés pourront être soumises à des restric- 
tions pour maintenir l’ordre public. Si 
ce texte et approuvé, le général Evren 
deviendra, sans autre formalité, président 


de la République. S’il est rejeté, le sys- 
tème mis en place après le coup d’Etat 
de septembre 1980 sera prolongé. 


Les militaires n’ont donc pris 
risque. De plus, tons les opposants éven- 
tuels sont réduits au sile n ce, quand ils 
ne sont pas incarcérés, comme c’est le 
cas de cinquante-deux dirigeants syndi- 
calistes. Seule la thèse du pouvoir a pu 


être exposée pendant la campagne du 
référendum. Ces «précautions» parais- 
sent pour le moins superflues. Presque 
tous les observateurs estiment en effet 
que, dans l’état actuel, une grande partie 
de la population, soucieuse avant tout de 
mettre un terme au fléau terroriste qui 
avait sévi en Turquie ces dernières 
années, font confiance aux militaires pour 
maintenir l’ordre. 


et président du Conseil d’Etat de plus importante a idc jn 
Managua, en visite en France ------ J_ * ** ’ ' 

depuis le mardi 2 novembre ne 
pensait certainement pas, avant 
son départ du Nicaragua pour 
Helsinki. Stockholm et Paris, que 
la presse américaine elle-même 
allait lui fournir des arguments 
pour étayer sa démonstration. Et 
quels arguments ! Le magazine 
Newsweek a révélé que les Etats- 
Unis finançaient et entraînaient 
les groupes armés anttsandlnlstes 
Installés au Honduras afin de 


reçu ta 
lüuatre 


américaine de toute la région de- 
puis deux ans ». 

* Nous n 'avons jamais pensé, 
ajoute - 1 - il, que les Etats-Unis 
enverraient directement leurs 
troupes en Amérique centrale. 
Ce la n'est pas nécessaire, ils ont 
envoyé des instructeurs et des 
conseillers. La CJJL nuance ou- 
vertement les groupes hostiles au 
gouvernement sandtniste . La lo- 
gistique et Tmfrastructure sont 
ou point. » 


merle. Ile auront à choisir entre le 
générai Evren et— le général Evren. 
C’est, certes, un peu hâtivement 


«déstabiliser» le gouvernement 

î u nS^ rte Wmae üœ 2 61 Le «jour J» en décembre ? 


4 novembre). 

Pourtant, le commandant fait 
presque la moue. « Nous le disions 
depuis un en. Et ce que Newsweek 
recèle aujourd’hui n'est que la 
petite partie, visible, d'une stra- 
tégie parfaitement planifiée. Il 
s'agit pour les Stats-Unis de s’ap- 
puyer sur les anciens gardes 


Le « jour J », selon le comman- 
dant Nunez, pourrait se situer 
entre le 6 et le 10 décembre 
prochain. Des manoeuvres im- 
portantes doivent avoir lieu le 
long de la frontière entre le Nica- 
ragua et le Honduras avec la par- 
ticipation d’unités américaines des 


Ankara. — Les Tores vont voter 

le dimanche 7 novembre. Un peu 

pkra de deux ans après la prise du tuellement menée par les généraux 

pouvoir par les chefs d état-ma/or para jj être en eflBt leur tendance à 

des trois armas et de la gendax- considérer leurs concitoyens comme 

dse enfants auxquels H faut Imposer 

— par la coercition si besoin est — 
un peu nativement M q(J j ^ ^ pg^ 

résumer l’enjeu de cette consulta- 
tion — en même temps référendum (Jm COflCftPtîOll patent a fisfo 
et plébiscite, — qui a le double 

défaut de poser aux électeurs A la NI Tannée en tant qu'l nstftut Ion ni 
fols trop de questions et pas assez, les généraux en tant qu’indhrldus 
Trop, car comment peut-on sêrfeu- n’ont jusqu’à présent tiré de leur 
serrant se prononcer sur un projet exercice du pouvoir aucun privilège, 
de Constitution long de cent aucune compensation particulière. Hb 
soixante-dix-sept articles fort détail- paraissent n’ètre animés que par une 
lés avec pour tout moyen d'expree- conception très paternaliste de leurs 


De notre envoyée spéciale 


somozistes réfugiés au Honduras , trois armes - aviation, marine et 
équipés, armés, et installés dans armée de terre. « Un bataülori 
plusieurs camps tout le long de hondurien aéroporté et un 6a* au- 
notre frontière. H s’agit aussi Ion chargé d'opérations tactiques 
pour eux de mobiliser les secteurs spéciales, ainsi qu’une unité oun- 
ultras des forces armées du Bon- dee, qui sont des forces nourries 
duras, emmenés par le général et entraînées par les Etats-Unis, 
Alvarez . véritable homme fort du doivent également intervenir dans 
pays, et qui ne songent qu'à en ces manœuvres ^ commuées crime 
découdre ovôc t tous, » coupleur tout a fuit exception* 

Si le leader aendiniste Juge neüe », affirme le dirigeant aan- 

la situation particulièrement dlniste. . .. . 

H ajoute que les déplacements 


slon un bulletin de couleur Manche 
ou de couleur bleue? Pas assez, 
car l’unique question posée — à 
laquelle H faut répondra per ouf ou 
par non — en contient au moins 
deux : la personne du générai Evren 
se trouva en effet faire partie inté- 
grante des Institutions soumises au 
verdict populaire : un oui au réfé- 
rendum constitutionnel entraînera sa 
désignation automatique et efmuta- 
née pour sept ans à le présidence 
de ta République. 


devoirs envers la nation, conception 
qui légitime tous les excès en ma- 
tière de répression et qui suppose, 
lorsqu'on guide le paie vers un 
ordre nouveau, qu’on fasse appel à 
la sagesse plutôt qu’à la responsa- 
bilité ou à la participation. La démo- 
cratie est décidément un Jeu trop 
dangereux pour, laisser les civils s'y 
adonner sans surveillance ou sans 
une période probatoire. 

Dès sa prise du pouvoir le 12 sep- 
tembre I960, le CortraH national de 



« préoccupante », c’est 
selon lui, les «faucons» 
cains peuvent compter sur la 
« complaisance » des militaires 
honduriens apparemment acquis 
à une «solution de force». H af- 
firme en effet que les groupes de 
somozistes armés qui s’étalent 
infiltrés à l’Intérieur même du 


d’officiers supérieurs américains 
« se sont singulièrement multtpliêa 
ces derniers temps s. * Us vien- 
nent des Etats-Unis ou du com- 
mandement sud, installé dans la 
zone du canal de Panama, pour 
superviser les p ré paratifs. Outre 
le général Nuaina. commandant 


les prep 
Nuaina. 

démantelés * et que le * rythme chef des opérations et ^ 
des incursions de ces bandes a mandant en chef de la base «a- 


Z mrsdZder- val* américaine de Panama ont 
nières semaines ». D admet cepen- participé à ces entretiens au 

dont que les opérations de sabo- « B iam 

tage et les raids « menés à une . * P*®?» 

centaine de kilomètres à Tinté- de I^ûix », en Amérique 

rieur du Nicaragua » ont provo- 
qué des pertes sérieuses (cent 
sept morts depuis le début de 
l’année) et que * Taccrolssement 


centrale. 


de l’effort de défense hypothèque 
gravement le plan de redresse - 


• Le sort des Indiens au Gua- 
temala. — Répondant le mer- 
credi 3 novembre à l’Assemblée 
nationale, à une question de 
M. Rouquette (PJS, Paris) sur 
des massacres d’indiens au Gua- 
temala. M. Cheysson. ministre des 
relations extérieures, a déclaré : 
«La violence sévit malheureuse- 
ment au Guatemala depuis des 
annees (...). L'élection du général 
Rios Alontt avait fait naitre un 
espoir qui ne s'est pas concrétisé 
jusqu'à présent. Un membre de 
notre ambassade a constaté que 
cinq mille à six mille Indiens 
étaient rassemblés à proximité 
d’un village mais semblaient en 
sécurité, et ce qui a été écrit à 
propos de « massacres » ou de 
vl génocide s ne ■ parait donc pas 
justifié pour Tinstant. Espérons 
que cela ne le sera jamais. Mais 
nota restons tris vigilants. » 


lancés par le Mexique, le 
zuela et aussi par le ministre 
des relations extérieures du Hon- 
duras, M. Paz Berniez, le com- 
mandant Nunez estime qu’ils sont 
tous «dans Timpasse*. et ajoute 
« qu’aucun contact direct entre 
le général Alvarez, commandant 
en chef de Tarmée du Honduras, 
et les chefs de l'armée du Nica- 
ragua n'a pu être établi a. H 
réaffirme que Managua continue 
de préconiser un « désarmement 
général et progressif dans la 
région, la surveillance des fron- 
tières, des pactes de non-agres- 
sion entre voisins, et un contrôle 
sérieux du trafic d’armes ». H 
Jure aussi qu’il n’est pas ques- 
tion. à sa connaissance, d’une 
« assistance militaire soviétique 
au Nicaragua ». Mats, affirme-t-11 
avec la meme conviction : « Nous 
serons contraints de «n forcer 
nos propres défenses et de mobi- 
User notre peuple aussi longtemps 
que le gouvernement Reagan 
n'aura pas renoncé à ses plans 
d'agression. » 

Propos recueillis par 
MARCEL NIEDERGANG. 


Dans i’ hypothèse tout à fait Impro- sécurité composé des chefs d’étut- 
bable oQ les «non» ['emporteraient, major sous la direction du général 

4e régime militaire actuel serait tout Evren avait premia n retour a un 

régime civil d&B que la situation 
serait assainie. Avec le référendum 
de dimanche, on entre dans la 
seconde phase de rat «assainisse- 
ment» : après la phase ds stabili- 
sation marquée par le rétablissement 
de l’ordre et une sévère politique 
anti-inflationniste s'ouvre celle de la 
normalisation, celle de la mise sur 
pied des In s tit u tion s qui prendront 
la relève du régime militaire. Après 
l'adoption de la nouvelle Constitution, 
une législation concernant les partis 
et le mode de scrutin sera élaborée 
et une Assemblée législative sera 
élue dans un an oti un an et demi 
au plus tard. _ 

Les articles trop « transitaires • 
qui ont été ajoutés en octobre au 
projet de Constitution sont cepen- 
dant venus anéantir les espoirs de 
ceux qui croyaient en un retour clair 
'a'"étô W menée^cette ri rapide à un régime démocratique, 

rarentirom ta réoulnrtté du acnitln K* prévoient en effet, outre la priva- 

tes anciens dirigeants de partis pen- 
dant dix ans, outre l'accession 


simplement prorogé. Le choix s’en 
trouve évidemment faussé, ri cer- 
tains redoutent qu’au pourcentage 
de «non» corresponde un durcisse- 
ment proportionné! du régime, oe 
qui hait exactement à l’encontre 
des aspirations qui s’mqHlmerorrt 
dimanche per un vote négatif. 

Tout, dans ta prép arati on de ce 
scrutin, aura été mené è la ma- 
nière militaire, A commencer par la 
façon dont les électeurs ont été 
Inscrits sur les listes : comment 
compter les Turcs en fige de voter ? 
En leur interdisant tout simplement 
de sortir de chez eux pendent toute 
une journée.- Oe fut fait en sep- 
tembre, le temps pour quelques mû- 
riers d’enquêteurs lancés dans un 
pays mort de dresser des listes 
fiaMes. Au moins peut-on espérer 
que f ordre et la discipline avec ( 


du 

même si la presse, ces jours 
niera, a émis quelque Inquiétude 

SSSïïrEÏ automatique du gânéral Ewon & la 
reaux de vote reoulés. 


Les sanctions prévues en cas 
d’abstention relèvent également d’une 
mentalité typiquement militaire : la 
non - participation au vote (seule 
forma possible d'abstention) entraî- 
nera, sauf cas de force majeure, la 
privation du droit de vote aux élec- 
tions législatives et municipales 
pendant cinq ans. Autrement dît; si 
tu ne manquas pas ta soupe lu 
n’auras pas de dessert La meilleure 
caractéristique de la démarche 


A TRAVERS LE MONDE 


Chine 


UN COLLOQUE PUBLIC sur 
le thème «Une rencontre de 
l'Occident et de la Chine : 
Matteo Ricci » est organisé 
cette semaine par les facultés 
de philosophie et de théologie 
la Compagnie de Jésus à 
et l'institut Rlcd de 
Paris à l'occasion du quatrième 
centenaire de l’arrivée en 
Chine du missionnaire Jésuite. 
Le colloque, qui se tient au 

35. roe de Sèvres, 75006 Paris 


de 


(téléphone : 544-58-91), 

ouvert le r endredl 5 novembre, 
à 20 h. 30, par mm communi- 
cation du Père Yves Ragwiw, 
directeur du Rlcd instituée 
for Chines Studio. A Taiwan. 
H se prolongera, par plusieurs 
conférences dans la Jo urné e de 
samedi, pour s’achever, A 
17 heures, par une table ronde. 

Italie 


ment cinq antres portefeuilles. 
— (Reuter J 


Seychelles 



LE PARQUET DE ROME a 
décidé d’ouvrir une enquête Ju- 
diciaire relative à la dispari- 
tion de plusieurs centaines de 
citoyens d'origine italienne en 
Argentine, a - 1 -an appris de 
bonne source le mercredi 
3 novembre. La diplomatie 
Italienne est accusée depuis 
plusieurs Jours par divers Jour- 
naux et personnalités politi- 
ques d’avoir refusé de eanma- 
niquer à la Justice les plaintes 
des parents de deux cent qua- 
tre-vingt-dix-sept Italiens dis- 
parus en Argentine depuis 1574. 
— (A J J» J 

[La communauté italienne, ou 
d'origine Italienne, en Argentine, 
ffUn A environ deux de 

pcnvwet-] 


Libéria 

- 

LE GENERAL ALBERT 
PEH, directeur de la 
pagnle nationale de de 

fer, a été nommé, mercredi 
3 novembre, ministre de la 
défense par le président Doe 
au cours d’un remaniement 
ministériel qui affecte égale- 


REM ANIEMENT 
TERH2L. — M. 
rail succède, à la tête de la 
diplomatie des Seychelles, & 
M. Jacques BodouL A la suite 
du remaniement du 
nement du président 
Albst René, a-t-oou appris, 
mercredi 3 novembre, & Vic- 
toria. M. OgÜvy Berlouls 

le portefeuille de la 
et !£. Hodoul reçoit 
celui dn développement natio- 
nal Deux ministres quittent 
le cabinet : m. Philibert Lai- 
zes» (travail), qui voulait re- 
prendre ses activités privées, 
est remplacé par M. Joseph 
Belmont ; M. Karl Saint-Ange 
(santé), qui prend sa retraité, 
a pour successeur M. 
Jumeau. — (ASJP^ Reuter J 


Zimbabwe 


DEUX FRANÇAIS, anciens 
soldats de Tannée rhodéslexme. 
MM Gervais Boutanquai, âge 
de trente-trois ans, et Marc 
CfaemouU, âgé de vingt-huit 
ans, condamnés & la peine de 
mort jour le meurtre, es 
lôt 1981, dtt propriétaire 

à KaxoL ont fait appel, 
3 novembre, devant 
la Cour suprême de 
avocat, m* Clive 
a plaidé que le meurtre 
n’avait pas été prémédité. — 
CAJ».) 


MU 

JUflr 

d’on 


présidence (dotée par la nouvelle 
Constitution de pouvoirs très éten- 
dus), la création d’un conseil prési- 
dentiel qui accu entera les membres 
du ConseH national de sécurité. 

Sept ans de transition 

Les généraux devront certes aban- 
donner l'uniforme dès que aéra 
désignée l'Assemblée nationale h te 
fin de 1983 ou au début de 1984. 
L'armée n'aurait d’ailleurs pu tolé- 
rer plus longtemps le blocage des 
promotions dans les grades supé- 
rieurs. La loi martiale devrait A 
moment - là être progressivement 
levée, ce qui signifie, entra autres, 
que les procès non encore ouverts 
ne seront plus du ressort des tri- 
bunaux militaires de province, male 
de la Cour de sûreté de l'Etat et 
que les administrations militaires 
locales seront remplacées par 
autorités municipales élues. U n’ 
pèche que s’ouvre, pour au moins 
un an, une période assez floue sur 
le plan du droit constitutionnel avec 
un chef d’état-major plébiscité pré- 
sident de la République et. surtout, 
que la transition vers uns véritable 
démocratie promet de durer pen- 
dant encore sept ans, Texerôlce 
effectif du pouvoir revenant pendant 
cette période aux mêmes hommes 
qui constituent l’actuel Conseil 
national de sécurité. 

Le projet de Constitution confère 
au président de la République des 
pouvoirs de blocage en matière 
législative. Quant aux droits «t 
libertés, si la Constitution prévol! 
leur rétablissement, elle énonce 
aussi leur limitation : «Ira droits 
et libertés, dit te texte, peuvent 
être limités per le loi en vue do 
préserver rintégrité de TEtar et de 
le nation, la sécurité nationale. Tor- 
dre public, ffntérét public, les bon- 
nes mœurs et fa santé publique. » 
La texte précise, certes, que cas 
limitations ne peuvent être .« en 
contradiction avec un ordre social 
démocratique », mais elles sont 
énoncées en termes suffisamment 
vagues pour susciter quelque Inquié- 
tude quant fi l'application qui pour- 
rait en être faite. 

Les libertés d'expression, celles de 
la presse, des associations, des syn- 
dicats, le droit de grève, celui de 
constituer des partis, sont ainsi ga- 
ranti» ou rétablis par une Constitu- 


tion qui prévoit parfois leur régle- 
mentation ultérieure (notamment pour 
les partis et les syndicats) et qui, 
dans tous les cas, rat prodigue 
d'avertissements. La message est le 
suivant : al vous êtes raisonnables 
vous n'avez rien fi craindre, mais 
gare & ceux qui orokaient que tout 
est permis. Les militaires ne eont 
pas Intervenus pour rien, et chacun 
a pu voir fi quelle catastrophe trop 
de laxisme peut mener. 

Le spectre du passé, celui de te 
guerre civile larvée, celui de rïn- 
flation galopante et de l’Impuissance 
des Institutions hantent les généraux 
turcs et inspirent leur démarche. 
Parmi tes questions que — fauta de 
détracteurs — U se pose A luS-même 
au cours des rassemblements élec- 
toraux dont il a l’exclusivité, le gé- 
néral Evren se demandait, le l* no- 
vembre, fi ternir : « Pourquoi une 
élection du président de la Répu- 
blique sans candidats concurrents 7 » 
J'étais prêt fi affronter d’autres can- 
didats, répondait-il en substance, 
mais te ConseH de sécurité s'y est 


opposé, car II estime qu'une cam- 
pagne électorale aurait ravivé Ira 
querelles du passé. 

Ce passé noir fait du général 
Evren. et H la sait, l'homme te plus 
populaire de la Turquie et l'assure, 
dimanche, d’une confortable majorité. 
Les événements qui viennent de sur- 
venir & Cologne ne feront que ren- 
forcer cette tendance. Las généraux 
semblent convaincus que ce passé 
est toujours prêt fi renaître et Us 
le tiennent pour le symptôme de 
('infantilisme poKtfque dans lequel 
se trouve encore, selon eux, la so- 
ciété turque. Ms ne baisseront pas 
les bras avant d'avoir le sentiment 
que cette société a atteint sa majo- 
rité démocratique. Mais pourront-ils 
jamais l’avoir st n” est-ce pas là sim- 
plement un rêve de militaires? Et 
tandis qu'ils -œuvrent avec constance 
vers ce but qui semble reculer à 
mesure que la temps passe, ne sont- 
ils pas en train, sans bien s'en 
rendre compte, d’imposer é la Tur- 
quie une transformation eHe aussi 
lourds de conséquences : l'entrée 
définitive de l’année en politique ? 

CLAIRE TRÊAN. 


4e 


Pologne 

les banques occidentales créancières prêteront 
nouveau à Varsovie la moitié des intérêts reçus 


Les banques occidentales oréen- En ce qül concerne tes Intérêts 
cières de la Pologne ont signé, — 1,1 milliard de dollars fi payer 
mercredi 3 novembre fi Vienne, avec cette année, les Polonais se sont 
tes repr és en ta n t s du gouvernement engagée fi les verser aux banques 
de Varsovie un lééchetennement créancières, mais il a été convenu 
« coulissant • des dettes de w pays, que celles-ci, -au fur et à mesure 
Cet accord est soumis fi une condi- qu'elles seront payées, remettront 
tion suspensive. H n'aura, en prin* la moitié des sommes alnel-'tocuell- 
dpe, . pas de force Juridique' en 6e lies (580 million* rie dollars) à ta 
qui con c e r ne le re mboursement du disposition de . la Pologne, sous 
principal, aussi longtemps que tes 
Etats Int ér essés n'auront pas conclus 
avec la Pologne un accord sur les 
dettes venues fi échéance. Or tes 
Etats- en question, dont la France, 
mettent comme condition à la signa- 
ture d'un tel arrangement la tevôe 
des mesures répressives prises par 
Varsovie. 


Cependant un délai a été convenu 
eu -delà duquel l'aooord serait 
caduc : H devra explren en principe 
en avril, date fi laquera fl faudra 
qu’une majorité de banques repré- 
sentant plus de 50 Va de la 
rééchelonnée, se prononcent pour une 
première prolongation . Jusqu’en Juil- 
let En Jutitet (toujours dans l'hypo- 
thèse où tes mesures répressives 
n’auraient pas été a bol tes), ce sont 
des banques représentant 75 Va des 
créanciers qui devront cette fols se 
prononcer en faveur d’une nouvelle 
prolongation de deux mois, se ter- 
minant & fin août 1983. Cette dsr- 


fomw de nouveaux crédita fi trois 
ans. U s'agit )&, de la part des 
banques, d'une autre et très impor- 
tante concession. 

Uns borne w rpiT « 

D'autre part, après la dévaluation 
de 20 Ve du dinar du 22 octobre 
dernier et les mesures sé v ères d'aus- 
térité prises par le gouvernement 
de Belgrade, tes créancière occi- 
dentaux de ce pays se montrant plus 
optimistes en ce qui concerne ses 
perspectives fi long terme. II resta que 
la Yougoslavie a encore besoin de 
se procurer entre 600 et 700 millions 
de dollars pour faire lace cette 
année fi ses obligations, en dehors 
des 700 millions que te Fonds moné- 
taire lui avance au titre d’une traf- 
efème tranche d’un crédit précédem- 
ment contracté et des 200 millions 
qu’elle vient d'emprunter au Koweït. 
Le crédit cbraortial de 200 millions 


«1ère date doit donc être considérée Ü?J d ? l f* r8 ? u 'ÿ..srou p e de banques 
oomme représentant 


te délai maxi- 
mum donné au gouvernement polo- 
nais. En termes pratiques, la signi- 
fication de ce délai n'est pas très 
fi définir. 

un total de 
que la Fcfo- 


dlrigé par la Citibank de New-York 
devait consentir fi Belgrade resta 
toujours en suspens et les Yougos- 
laves ont demandé à la Banque des 
réglemente Internationaux de leur 
octroyer un crédit de 500 millions. 

En attendant, la Yougoslavie essaie 
d’obtenir cas par cas des reports 


R.DA enfin avait suscité de 
graves Inquiétudes au début de l'été. 


Jaquette la 
aucun 


L'accord porte 

2£ mimante de dotais ^ 

2*® 6av ^_ f T nb ^ tJr ^ f - 0n ■ 198Z ~- C ?* te d'échéance, en" évitant toutefois de 
somme représente 95 U du principal négocier un réajustement de J*e«- 
dO, mate, pour les 5% restants que semble de la dette. 

(a Pologne doit rembourser cette Le 
année. Ira banque» ont accepté de 

tul avancer de nouveaux «édita. mal8 pays Jusqu - â maintenant a 

S” J* 9 "*, poUf tait face fi ses échéances, malgré 

1 année 1981, te délai de paiement des retraits de fonds, 
accordé aux autorités de Varsovie ee monter A 400 
es* de sept ans, avec une franchira dollars, opérés 
de quatre ans, pendent 
Pologne n'aura A 
rembou r s e m e nt 

A supposer que, d'Iol fi fêté pro- 
chain, aucun accord politique ne 
puisse être conclu pour la partie 
de la dette polonaise garantie par 
tes Etats (par la COFACE en France) 
et venue A échéance en 1982, que 
se passerait-il pour la dette privée 
qui fait l’objet de l’accord de Vienne 
conclu mercredi 7 Théoriquement, la 
Pologne serait mise ai demeure de 
payer te principal de ta dette , échue 
et, en en rie non-exécution, Mie 
pourrait être mise en défaut al un 
ou plusieurs créancier» décidaient 
de s'adresser fi cet effet fi la jus- 
tice. Dans la situation actuelle du 
marché des capitaux, les banques, 
plus que jamais, veulent éviter une 
misa en défaut qui les obligeraient 
fi provisionner la totalité de leurs 
créances fi l'égard de le Pologne» 
et jetterait un doute sur la valeur 
de beeuooup d'autres créances 
qu'elles ont sur d’autres pays débi- 
teurs aurai mal en point que la 
Pologne. 
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qui pourraient 
ou 500 mflHons de 
par des banques 
étrangères. La dette totale de la 
ADA, très difficile fi évaluer, ae 
monterait fi 7,7 milliards de dollars 
net (défalcation farte des avoirs est- 
allemands fi l'étranger), mais, d'après 
d'autres estimations, la dette pourrait 
s'élever jusqu'à 9,2 milliards de 
dollars, et même 11,4 milliards. 

PAUL FABRA. 


• Le procès de M. Jan Josef 
L^wfeL-aœnsè d'avoir organisé le 
14 décembre 1981 une grève A 
l'usine dUnsus, a été ajourné le 
mercredi 3 octobre on raison du 
mouvais état de santé du pré- 
venu. Ancien membre du tcryn 
(comité d’autodéfense sociale) et 
de la direction de Solidarité pour 
taréghnL de Varsovie, M. LtpskL 
fge de cinquante-six ans. avait 
été arrêté le 15 décembre. En mai 
fl avait été autorisé à ae rendre à 
Londres pour « faire soigner par 
las médecins qui l'avaient opéré 
à cœur ouvert fl 7 a plusieurs an- 
a*ûs- H a regagné volontairement 

8011 15 septembre, après 
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Le commando «moMopaire» tare p s’était emparé 
fan consulat à Cologne, s’est rendu 


Le c omman do d'extrémistes tores qui s’était emparé, mercredi 
5 novembre, do awmV de Turquie à Cologne (nos dernières 
éditions da tées dn 4 novembre), s'est finalement rendu à la police 

onastnaBamaufle dans la soit de mercredi à jeudi, sans effusion 
de sang et après avoir reçu l'assurance que ses membres pour' 
rasent demander à bénéficier du droit d’asile. Au cours des 
quelque seize heures qu’avait duré l'opération, les neuf extré- 
mistes avaient peu à peu libéré la plupart des soixante-dix otages 
qu’ils détenaient à l'origine. Quatre membres du personnel étaient 
en outre restes cachés, dans cT autres bureaux, dont, semble-t-il, 
le consul lui-même. 

Le commando se réclamait dû mouvem e nt d'extrême gauche 
Devrimci Sol, et d emandai t notamment, à trois jours du réfé- 
rendum sur la nouvelle Constitution en Turquie, la publication 
d'une déclaration condamnant le régime militaire d’Ankara, ahuri 

que la libération de prisonniers politiques turcs. 

■ 

Une communauté çn proie aux extrémistes 


DawHnel Soi {«gauche révolution- 
naire »). pfeia connue sous son appel- 
lation 'abrégée de Dev-Sol, ' est 
('archétype de ces organisations 
extrémistes dont racthrfté meurtrière 
• tant fait pour provoquer l'arrivée 
'des mNttalres au ^ pouvoir en Tur- 
quie. ' Principalement ■ hetaHâe à 
Istanbul, eBe ' s'y est rendue cou- 
pable <Tune bonne ' centaine de 
meurtre» et «Thmombrables autres 
actes de te n roria m a. Activité dont 
ette n'avait pas ie monopole, 9 est 
vrai, et qui visait notamment des 
militants de l 'extrémisme rival, cehd 
de droite, également béa actif. 

A forigtne des différents mouve- 
ments d’extrême gauche turcs se 
trouvé le parti de libération popu- 
laire, fondé en 1968 et dissous en 
1972. Comme B est fréquent en 
Turquie, où le démantèlement d'une 
formation clandestine ou la mise 
hors fa 'loi d’un parti jusqu'alors 
autorisé donne généralem en t lieu A 
fa création d'une nouvelle organi- 
sation d’appeMation di ffé rent e , un 
nouveau mouvement devait naître de 
ses cendres : Devrimoi Yd («Voie 
révolutionnaire», en abrégé Dw-YoQ. 
dont une scission provoqua en 1978 
la constitution de Dev-SoL 

Les deux organisations, dont les 
divergences Idéologiques à f Inté- 
rieur .d'un marxisme-ténirrisme efm- 
pGste et vident sont mataVsées à 
< percevoir, sont' demeurées rivales. 
Comme en témoignent leurs nome et 
slogans souvent superposés à . la. 
peinture sur [es mure des grandes 
villes étrangères où existe une com- 
munauté turque immigrée!-' 

C'est, par excellence, le cas en 
Allemagne fédérale, où l’impo rt ance 
de cette communauté commence à 
poser des problèmes qui vont bien 
au-delà du traditionnel débat sur 
runlmgration En particulier à Co- 


logne, mais aussi à Berlin-Ouest, où 
te quartier turc de Kreuzberg est 
devenu une ville dans la ville. Outre 
les difficultés classiques nées à 
l'Intégration des Immigrés — on en 
compte prés de cinq ml liions en 
R.FA et à Berlin-Ouest, dont près 
de la moitié de Turcs — ces derniers 
constituent pour tes autorités ouest- 
allemandes un cas parfois drama- 
tique. 

' Les Immigrés de Turquie ont en 
effet transporté en République fédé- 
rale leurs oppositions politiques 
violentes, contre lesquelles les ri- 
gueurs du régime 1 du général Evren 
sont évidemment impuissantes. Les 
affrontements entre extrémistes turcs 
de droite et de gauche, en particu- 
lier oe qu*H reste des « Loups gris » 
et des mouvements comme Dev-Sol 
et Dev-Yol, sont dura et parfois 
meurtrière dans les rues de Kreuz- 
berg, de Cologne ou de Francfort 

.Des «cotisations», point toujours 
volontaires, et destinées à soutenir 
ces mouvements extrémistes, sont 
perçues alors que la majorité de ces 
Immigrés, est surtout préoccupée de 
vivre en paix, et que les événements 
de Turquie ne llncbent pas particu- 
lièrement A hâter son retour au pays 
natal 

Un retour que tes autorités alle- 
mand es cherchent au contraire 
désormais A encourager. Essentielle- 
ment en raison de la crise écono- 
mique, qui provoque la montée du 
chùmâge, mate aussi parce que cette 
communauté -turque, ou du moins ses 
éléments tes plus violente, commence 
A poder de sérieux problèmes de 
maintien de C ordre. Même si elle 
s’est heureusement terminée, l'affaire 
du consulat de Cologne risque de 
ne rien arranger A cet égard. 

BERNARD BRIGOULEIX. 


U.R.S.S. 


l£ PREMIER M1NGI5E, M. TKHONOV, REÇOH L'ORDRE DE lâHNE 
ET LA MEDAHlf K HÉROS DU TRAVAIL SOCL&USIï 


M_ Nicolas TSkbonov; qni a suc- 
cédé en I960 & SL Alexis Koffiy- 
guine A la tête dn gouvernement 
soviétique, a été décote, mardi 
2 novembre, de l’ordre de Lénine 
et a reçu sa deuxième médaille 
de héros dn travail socialiste. Ces 
distinctions ont été nemi»»* an 
nremier ministre, âgé de soixante- 
dix-sept ans, pair 1 £ Leonid Brej- 
nev, le chef de l’Etat et du P.C. 
soviétiques, an cour s d’une céré- 
monie d’une longueur inhabi- 
tuelle. Au bure a u politique, 
M. Tikhonov passe pour L’ira des 
plus fermes appuis de : m Brej- 
nev. 


s Cûit une récompense véritable- 
ment méritée. On ne munit sur- 
estimer l’énorme volume de tra- 
vail que doit accomplir le chef 
du gouvernement- soviétigue peur 
diriger Vorganisme .complexe de 
l'économie nationale. La riche 
expérience de Nicolas Alexandro- 
vitch, sa capacité exceptionnelle 
de travail et sa rarissime abné- 
gation dans le travail, la fermeté 
de ses principes de membre du 
parti, toutes ces Qualités que ie 
connais parfaitement depuis plu- 
sieurs dizaines d’années, Fardent 
à venir à bout de ses tâches dif- 
ficiles. » 


Selon l’agence Tass, ces décora- 
■ tiens hti ont éfté attribuées -en 
Tftferwi de ses grands mérites dans 
« le renforcement de la puissance 
économique et défensives dn 
pays. M. Brejnev, en les lui 
remettant, a notamment déclaré : 

■ m t 


Roumanie 


PA PEHDBBOïï 
CEAUSESCU souhaitent For- 


Oe livra intéBMB» Doua Ira Praaçsde 
10 p* tt nUMÇAO daoa le monde 

LA FRANCE 
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François de PRJSUDL. 
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industrie. 
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pays balkaniques. Le premier 
ministre grec, en visite offi- 
cielle A Bucarest, et le chef du 
parti et de l’Etat roumains se 
sont prononcés aussi pour l’ar- 
rêt de l’implantation de mis- 
siles A moyenne portée en 
Europe et la destruction des 
missUes en place. Ils souhaitent 
éga leme n t que la conférence 
de M adrid « dorme une n ou- 
veUe impulsion A 2a mise en 
oeuvre de F Acte final cFHet- 
smla et conduise & la convo- 
cation G? une conférence sur le 
désarmement en Europe -et 
nnstaumtkm <ftm climat de 
confiance ». — (AJ 1 J* J 


LA GUERRE DU GOLFE 


Bagdad et Téhéran font état de coaibats 

très meurtriers 


Les combats se poursuivaient, 
ce jeudi 4 novembre, entre l’Iran 
et l'irai, qui publient lies commu- 
niqués contradictoires faisant état 
de pertes élevées dans les rangs 

gnrtemto 

L’Iran a acnonoê, dans an 
communiqué militair e repris par 
Radio Téhéran, que ses forces 
avalent détruit, mercredi, quatre- 
vingt-dix-sept chars et véhicules 
blindés irakiens, s’étaient empa» ■ 
rêes de quarante-cinq entres, dont 
certains de construction brési- 
lienne récemment livrés, avaient 
abattu cinq avions dans le secteur 
central du front, tué on blessé 
deux mille six cents Irakiens et 
fait mil w» quatre cent cinquante 
prisonniers. 

Ces informations sont démenties 

■ ■ 


par l'Agence irakienne de presse 
qui, citant des sources militaires, 
indique qu’aucun avion ou héli- 
coptère n’a été abattu mercredi 
au deuxième jour de l'offensive 
Moharram, du nom du mois en 
cours. En outre, un porte-parole 
militaire a annoncé, mercredi soir, 
que deux .maie vingt-sept Iraniens 
avaient été tués dans la seule 
journée dans le secteur sud. en 
face de Mlsan. 

Uh autre communiqué de 
Bagdad assure que dans le sec- 
teur central, mille trois cent cin- 
quante Iraniens ont été tués et 
qu'un s grand nombre» de chars, 
véhicules blindés, camions et 
dépôts de munitions ont été 
détruits. 
t Reuter, A-FP.Î 


LA FRANCE «FSA TOUT» POUR PROTÉGER LES FRANÇAIS 

A L'ÉTRANGER 

déclare ie ministre des relations extérieures 


M. Chçysson, ministre des rela- 
tions extérieures, a assuré mer- 
credi 5 novembre; en ouvrant la 
réunion du Conseil supérieur des 
Français de l'étranger, que la 
France « fera tout » pour protéger 
ses un million cinq cent mille 
expatriés. Le gouvernement fera 
un effort, a-t-il dit, pour que les 
Français de l'étranger bénéficient 
de la même protection sociale que 
ceux qui vivent en métropole. Sur 
un total de cent soixante dix mille 
enfants, quinze mille ne sont pas 
scolarisés, quelquefois faute de 
moyens et e c’est une situation 
Intolérable », a dit le ministre. 
Un effort sera également fait sur 
l’octroi de bourses pour que la 
scolarisation à l’étranger ne soit 
pas plus chère qu'en France. 

Le ministre estime que, si 


l’Afrique et le Proche-Orient sont 
bien desservis par la radio, l’Eu- 
rope de l’Est ne l’est pas suffi- 
samment et que l’on peut parler 
de néant en ce qui concerne 
l’Amérique latine, l’Asie et l'Ex- 
trême-Orient. Il a rappelé que 
le prochain budget prévoit 'un 
nouvel investissement de 70 mil- 
lions de francs, en particulier 
pour le poste de Kourou. en 
Guyane, qui permettra de des- 
servir l’Amérique centrale, les 
Caraïbes et une partie de l’Amé- 
rique du Sud en 1983. « Mais nous 
ne prétendons pas atteindre le 
niveau de la Bit JC.», a-t-ü dé- 

ClAlé, 

Les travaux du CJ3.F.E., qui 
doit notamment élire son bureau, 
se poursuivront Jusqu’au 9 no- - 
vembre. 


Liban 

II CONTINGENT FRANÇAIS DE LA FORCE MULTINATIONALE 
PATROUILLE DANS il SECTEUR CHRÉTIEN DE BEYROUTH 


Le contingent français de la 
force multinationale de sécurité 
a, pour la première fois, mer- 
credi 3 novembre, patrouillé à 
Beyrouth - Est, où l’aimée liba- 
naise avait entamé, & l’aube, son 
déploiement en prenant positiap 
dans différents quartiers. En 
revanche, une unité française de 
la Final qui se dirigeait de Na- 
qoura, dans le Sud-Liban, vers 
la capitale, a été arrêtée par un 
barrage israélien et obligée de 
rebrousser chemin. 

De son côté, te président Amine 
Gemayel a accepté les plans du 
Pentagone cohcemant l’assistance 
militaire américaine à l’armée li- 
banaise. Outre l'envol de cin- 
quante à soixante conseillers, 
vingt-quatre engins blindés de 
transports de troupes, des ca- 
ptions et des ran«Tw; dé 155 mil- 
limètres vont être livrés dans les 
prochaines semaines. 


Un rapport précise que la réor- 
ganisation de l'armée libanaise, 
forte de vingt mine hommes, et 
l'accroissement de ses effectifs 
pour la rendre opérationnelle sur 
l’ensemble du territoire, nécessi- 
teront dix - huit mois. Actuelle- 
ment, huit mille hommes sont 
opérationnels et ont été déployés 
à Beyrouth et dans quelques loca- 
lités du Chouf. 

M. Alain Hautecœnr. député so- 
cialiste et coordonnateur de l'aide 
française au Liban, est arrive 
mercredi soir à Beyrouth pour 
une mission d'information et 
d’évaluation des besoins du pays 
pour sa reconstruction, n rencon- 
trera le président Gemayel à qui 
il remettra un message de 
M. Pierre Mauroy. Parallèlement, 
M. Maurice Faure, president de 
la commission des relations exté- 
rieures de l’Assemblée nationale, 
effectue une visite officielle è 
Damas. — (AJFJPJ 


M. AfflORff B1ANCA NOMtë 
AMBASSADEUR ITINÉRANT 

An cours de sa réoraon du mer- 
credi 3 novembre, le conseil des 
ministres a nommé M. Antoine 
Blanca ambassadeur itinérant 
pour les pays d'Amérique du Sud, 
d'Amérique centrale et des 
Caraïbes. 

[Conseiller technique du premier 
ministre depuis l’été 1981. M, An- 
toine Blanca, quarante-six ans, nia 
de réfugiés politiques espagnols, 
licencié «s- lettres, membre du parti 
socialiste depuis 1953, animateur de 
la Fédération Léo - Lagrange, direc- 
teur de la rédaction de Communes 
de France ; organe de la fédération 
nationale des élus socialistes et ré- 
publicains. est un spécialiste du 
tlere-mande et de l'Amérique latine. 

Au moment où. à l'Elysée, M. Régis 
Debray, chargé de mission qui suit 
pour la présidence de la République 
les affairas du tiers-monde, volt ses 
responsabilités élargies au secteur 
des affaires culturelles, la nomina- 
tion de U. Blanca vise à renforcer 
l'activité diplomatique française dans 
les pays d'Amérique Latine. M, Blanca 
travaillait déjà en étroite collabo- 
ration avec U. Debray.] 


A l'ONU 

L'EUROPE DES DIX 
EST DIVISÉE SUR IA QUESTION 
DES MALOUINES 

New-York (Nations noies) 
(A. F. P.). — A trois exceptions 
près, tous les orateurs qui ont 
pris part mercredi 3 novembre 
au débat sur tes Maloulnes à 
l’Assemblée dus Nations unies se 
sont prononcés en faveur du pro- 
jet de résolution latino-américain, 
combattu par la Grande-Breta- 
-gne. Seuls Antigua, les Fidji et 
Malte ont laissé entendre qu’ils 
ne 1e voteraient pas. Les repré- 
sentants des Etats de la Commu- 
nauté européenne se sont réunis 
pour fixer leur attitude. Leur 
soutien ne sera pas unanime. A 
l’exception de la Grande-Breta- 
gne. qui votera contre, les autres 
voteront pour ou s’abstiendront 
Quarante orateurs étaient ins- 
crits, et le vote dii projet latino- 
américain, qui préconise des né- 
gociations aigentino-britanniques 
sur la souveraineté de l’archipel, 
devrait intervenir jeudi soir. 


■ Un demi-siècle 
de pouvoir militaire. 

Plus de vingt pays 
concernés. 

Comment? 
Pourquoi ? 


l’Etat 

miEtaire 



Amérique 

latine 


Seul 


700 F 


P- 

Au carrefour de l'histoire, de la sociologie 
militaire et de l'analyse politique compa- 
rée, ië premier gra nd ouvrage de synthèse. 


■ (PubHctté) 

Commnniqué des Editions 
JEAN DE BONNOT 


La qualité, l'originalité et le 
-succès des ouvrages édités par 
Jean de Bonnot ont * naturelle- 
,ment suscité des Imitateurs en 
France et à l'étranger. Dans la 
mesure où chaque- oeuvre fait 
l'objet chez cet éditeur d'une 
création authentique, tant en ce 
qui concerne le choix des au- 
teurs» les reliures plein cuir 
ornées de décors originaux 
poussés à l'or véritable qu'en 
oe qui regarde les mises en 
page très élaborées et chaque 
fois renouvelées, les suiveurs 
pouvaient être considérés avec 
un certain détachement par 
Jean de Bonnet, qui bénéficiait 
toujours d'un temps d'avance et 
de la fameuse petite différence 
qui est l'essentiel en matière 
d'édition d'art. 

Cette foi dans le travail bien 
fait et dans la qualité de ses 
livres est toute exprimée dans 
la célèbre clause de garantie à 
vie que Jean de Bonnot est 
apparemment le seul éditeur au 
monde à faire valoir [reprise du 
livre au prix d'achat payé par 
le souscripteur). 

Cependant, Jean de Bonnot 
se sent en droit de protester 
quand la compétition devient 
par trop déloyale et prend des 
cheminements plus condamna- 
bles que le simple plagiat 
malhabile. 

C'est ainsi que, ces demleis 
mois, des documents impor- 
tants ont disparu subreptice- 
ment de ses bureaux. 

H s'agît d'abord d'études 
concernant des édürons en pro- 
jet et, notamment, d'une for- 
mule nouvelle dont l'élaboration 
a nécessité une somme considé- 


rable de recherches. Tout laisse 
supposer que ces pièces ont été 
« empruntées » et consultées 
indûment. 

En deuxième lieu, le fichier 
confidentiel des cliente Jean de 
Bonnot a été en partie détourné 
de telle sorte que l'éditeur a été 
coupé d'une fraction de sa clien- 
tèle dont on devine bien qu'elle 
« est actuellement sollicitée par 
les auteurs indélicats du pillage 
qui proposent abusivement par 
ce biais leurs succédanés. 

Ce double méfait incite les 
Editions Jean de Bonnot à pren- 
dre les mesures suivantes : 

1* Révéler au public plus tôt 
que prévu les nouvelles éditions 
et les projets jusqu'alors celés 
dons ses cartons, notamment 
le programme original baptisé 
« Curiosités littéraires et biblio- 
philiques ». 

2* Entreprendre de renouer 
des relations normales, régu- 
lières et attentives avec ses 
clients en leur demandant de 
bien vouloir se faire reconnaître 
en retournant le bulletin ci-des- 
sous. Jean de Bonnot leur com- 
muniquera aussitôt les titres de . 
ses récentes et prochaines réali- 
sations ainsi que les conditions 
particulières auxquelles Hs ont 
droit. 

3* Informer tous ceux qui le 
désirent des titres et des prix 
des livres signés par Jean de 
Bonnot et qui ne sont pas encore 
épuisés. 

Pour cekx, merci de bien vou- 
loir renvoyer aussitôt que pos- 
sible ki demande d'information 
ci-dessous. 


2< 

DEMANDE D'INFORMATION 

A envoyer aux Editions Jeu de Bonnot, 7. Pbg-St-Honoré, 75008 Parie. 

Veuillez me faire parvenir gratuitement et wm n engagement 
une documentation sur les ouvrages en cours ou en préparation, 
signés par Jean de Bonnot. 

Nom Prénom * 

■ 

Adresse complète 

vine Code postal l£ 4 


TWA vers et à l’intérieur des USA 


Washington : vol quotidien - 3540 F! 

Liaison de Paris CDG1 en gros porteur. TWA dessert 
également plus de 50 villes à l’intérieur des États-Unis. 


‘Tarif loisir aller/retour. 
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OCÉAN INDIEN 


Madagascar : l'élection de la colère 


L'élection présidentielle op- 
posera, dimanche 7 novembre, 
à Madagascar, le président 
sortant, M. Didier Ratsiraka, 
au pouvoir depuis 1975, i 
M. Moaja Jaona, chef de file 
d'un monvement populiste. 
L'issue do scrutin ne fait pas 
de doute, l'administration 
contrôlant les campagnes où 
résident 80 % des Malgaches. 
Toutefois, à Pissoe de sept an- 
nées d'une expérience « socia- 
liste » décevante, le débat poli- 
tique porte surtout sur un bilan 
qoe notre envoyé spécial Jean- 
Pierre Langellier dresse dans 


« MON PAYS DEGRINGOLE... » 


Antananarivo. — - Malgaches, 
réveillez-vous. Il faut sauver voire 


Près de cinq millions d’électeurs 
mettront un terme, dimanche, & un 
duel inégal. Faut-ii insister sur 
l'éclatante disproportion des 
moyens politiques et financiers en 
présence ? Un seul exemple : pour 
ne pas trop jeter le doute sur l’issue 
du scrutin, l'Etat a laissé aux candi- 
dats le soin de transporter les bulle- 
tins entre les prélectures et les quel- 
que onze mille bureaux de vote. 
Tâche colossale dans ce pays cloi- 
sonné, aux communications défi- 
cientes. Faute d’argent et de mili- 
tants, le Moirima a « fait 
l'impasse » sur des milliers de ha- 
meaux isolés. « Nous avons donné 
de fermes instructions pour que 
l'élection soit régulière », assure 


De notre envoyé spécial JEAN-PIERRE LANGELLIER 
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pays. La décision vous appartient. " Am py Portos, ministre de l mté- 


Seule la peur rend esclave. » Re- 
gard de braise et silhouette fragile, 
M. Monja Jaona aim e parler haut 
et clair. Etemel opposant, fl est à 
Taise, depuis un demt-siècle, dans 
l'adversité. Face au président sor- 
tant, M. Didier Ratsiraka - de 
trente ans son cadet, — le vieux lut- 
teur livrera sans doute, le 7 novem- 
bre, son dernier grand combat. 
Chez ce personnage charismatique, 
impulsif et tranchant, coexistent le 
croisé du nationalisme et le chef 
féodal, l’homme de parti et le tri- 
bun populaire (1). 

Aujourd’hui, l’inlassable ennemi 
du colonialisme et de ses héritiers 
vilipende, devant un auditoire de 
paysans attentifs, le « socialisme 
des voleurs ». « Mon pays dégrin- 
gole, nous dit-iL L'administration 
est pourrie, la population en co- 
lère. • Et d’instruire le procès de la 
révolution malgache en égrenant ses 
tares les plus criantes : l’insécurité 

les paysans rivent sur la lame 

u couteau •}. les pénuries eu tous 
genres, la corruption (« ce ne sont 
pas les enfants qui organisent le 
marché noir» J. Il dénonce l’enri- 
chissement des barons du socia- 
lisme, qui « vivent dans de grandes 
villas », la démission des politiciens 
« lèche-bottes », la dépendance 
croissante envers T extérieur (le 
F.M.I. comme les Soviétiques). 
Etranger aux nuances, M. Monja 
Jaona compare son pays à 
« l'Egypte des pharaons ». 

Au cours d’une longue tournée 
dans la Grande lie, il a pu ressentir 
Turgcncc d'un redressement. Voilà 
pourquoi, explique-t-iL, le Mooima 
(Mouvement national pour l’indé- 
pendance de Madagascar), qu'il 
fonda en 1958, lui a demandé, en 
juillet, de se porter candidat- Au fil 
des semaines, fl s’est pris au jeu et 
assure aujourd’hui qu'il l’emporte- 
rait si le scrutin - n’était pas tru- 
qué ». 

Son programme ? Faire place 
nette : une nouvelle Constitution, 
un gouvernement provisoire et la te- 
nue d’élections générales - vrai- 
ment libres ». Parti de solidarité 
paysanne et de résistance au pou- 
voir central, le Monima convainc 
plus par la force de son refus que 
par la rigueur de son projet. 
M. Monja Jaona n’est pas précisé- 
ment le prototype de l'homme 
d'Etat moderne et les intellectuels 
qui l'entourent sont loins de former 
une équipe de rechange crédible. 


rieur. M. Monja Jaona, en réponse, 
brandit les télégrammes de ses amis 
recensant les cas de fraude et d’inti- 
midation : bulletins souillés, procès- 
verbaux rédigés d’avance, consignes 
aux notables ruraux de « fabri- 
quer » les résultats. 


Cinq contre deux 

Autre déséquilibre : au sein du 
Front national de défense de la ré- 
volution (F.N.D.R.), cadre obligé 
de toute activité politique, la partie 
se joue à cinq contre deux. D’un 
côté on trouve l’Arema (Avant- 
garde de la révolution malgache), 
dont M. Ratsiraka est le secrétaire 
général, l’A.ILF.M. pro-soviétique, 
implantée pour l’essentiel parmi la 
bourgeoisie des Hauts-Plateaux, le 
M.F.M. (Parti du pouvoir aux pro- 
létaires), radical et discipliné, le 
Vonjy, abritant des ralliés de l'an- 
cien régime, et TUDECMA, grou- 
puscule démocrate-chrétien. Tous 
soutiennent le président sortant. De 
l’antre, le Monima et son rameau 
dissident, le VS. -Monima, font 
cause commune. Ils ont reçu le sou- 
tien de • trois candidats à la can- 
didature », écartés de la course par 
la Haute Cour constitution- 
nelle (2). 

En annonçant discrètement, en 
janvier 1982, qu’il briguerait un 
nouveau mandat sans être solennel- 
lement investi par le Front, M. Rat- 
siraka avait laissé lé champ libre à 
'd'éventuels rivaux. Seul M. Monja 
Jaona a relevé le gauL Le président 
poursuivait alors plusieurs objec- 
tifs : à T intérieur, consolider son as- 
sise et renforcer sa légitimité au 
moment où la Grande Ile entre- 
prend une longue cure d'austérité 
économique; à l’extérieur, entrete- 
nir, à l’intention notamment des 
bailleurs de fonds de Madagascar, 
l'image de marque — à laquelle il 
tient — d’un chef d’Etat respec- 
tueux du fonctionnement des insti- 
tutions. Subodorait-il que le 
• vieux » se lancerait dans la ba- 
taille? Il ne pouvait rêver d’un 
meilleur faire-valoir. 

Les deux hommes se connaissent 
bien et se respectent. Ce sont deux 
-mpiziva» (-rivaux mais ami^», 
en malgache) . selon l’expression 
même de M. Ratsiraka, qui ajoute ; 
- Je considère Monja comme un 
pire ». Leurs joutes semblaient 
obéir ù un genilemaids agréé ment. 
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excluant les coups bas. Au fil de la 
campagne, on a pourtant durci le 
ton dam les deux camps. Les alliés 
du président ont personnalisé leurs 
attaques contre un concurrent qu’on 
croyait protégé par son grand âge, 
un atout majeur à Madagascar. 

% 

« 

Le désenchantement 
des citadins 

Os dénoncent son incompétence 
et son inculture. Même les para- 
boles politiques, fort goûtées des 
Malgaches, se sont -faites plus inci- 
sives. Le chcT de l'Etat compare vo- 
lontiers la révolution à un taxi- 
brousse qu’il faut confier A un 
chauffeur familier du code de la 
route et sachant lire et écrire. A 
quoi M. Monja Jaona rétorque ; 
« Peu importe les connaissances du 
conducteur si ies passagers vomis- 
sent. si les bagages, mat accrochés, 
sont emportés par le vent tandis 
que le taxi poursuit sa courre 
folle... » 

Si la victoire de M. Ratsiraka 
n’est pas douteuse; son score A An- 
tananarivo et dans les grandes villes 
— où. la régularité du scrutin sem- 
ble acquise — constituera le vérita- 
ble test de la popularité du régime. 
Nombre de citadins sont tentés par 
un votosanction exprimant leur las- 
situde et leur désenchantement. La 
bourgeoisie de Tana — petite ou 
moyenne — s'offrira-t-elle le grand 
frisson d'un avertissement sans ris- 


Hilton étonne- 



Au pied de la Tour Eiffel : 
Hilton, un hütd qui suscite 
rëtonncmenL Gronde cuisine et 
cane originale, vous êtes ou 
"TOiide Faris’. Paris est à vos gieds. 

Entre ciel ci eau, à la lisière 
des loi ls, ambiance velours, 
orchestre ci piste de dame, bar 
et cocktails. Restaurant le 
Toit de Paris ".dincis et soupers, 
luxe et Gnc cuisine. 


Au Hilton: 

un étonnant art de vivre. 


que ? Dans le secret , des isoloirs, 
l’électeur écoutera-t-il son coeur ou 
sa raison ? " 

La consultation permettra acces- 
soirement -de. mesurer L’audienoe 
réelle de TA.K.F.M. dn pasteur An- 
driamanjato, parti résolument léga- 
liste qu’on dit en nette perte de vi- 
tesse dans son fief de Antananarivo 
en raison du soutien aveugle qu’il 
apporte an régime. Ses dirigeants, 
redoutant la confirmation de ce dé- 
clin, souhaitaient confier l’élection 
présidentielle A nn 'collège de 
grands électeurs acquis au pouvoir. 
Dans lés rangs de TA.K.F.M., 
comme parmi les autres formations, 
le soutien accordé A M. Ratsiraka 
suscite le trouble on l’amertume. 
Des militants coït manifesté leur dé- 
saccord, d’autres ont fait défection 
au profit du camp adverse. 

' Pour prévenir ces remous, plu- 
sieurs partis avaient vainement 
tenté dé négocier leur appui. Le 
Vonjy assortit son accord de huit 
conditions sans toutefois en exiger 
la réalisation préalable. Le M.F.M., 
qui pratique le soutien critique, a 
traîné les pieds avant de se pronon- 
cer. En se situant délibérémént an- 
dessus des partis, comme 1e veut la 
logique présidentielle, M. Ratsiraka 
refusait par avance de subir les 
pressions de ses alliés. 

Le vote du 7 novembre marquera 
le coup d’envoi d’une année politi- 
que fiévreuse. Des élections auront 
lieu en 1983 à tous les si veaux de 
la pyramide socialiste, depuis les 
villages (fokomany) jusqu’à T As- 
semblée nationale populaire. Ces 
consultations, qui auraient dü se te- 
nir en 1982, ont été retardées d’un 
an' car te près dent préférait forti- 
fier sa position avant de lâcher 
TAREMA dans cette périlleuse 
course d’obstacles. 

Quatre- vingt-h ui t pour cent des 
élus de base et cent douze députés 


sur ceni trente-sept appartiennent A 
TAREMA. Celle-ci est devenue la 
cible privilégiée du mécontente- 
ment populaire. C’est la réintégra- 
tion forcée d’un go uver neur de pro- 
vince AREMA, contrairement aux 
vœux d’une base avide de voir ap- 
pliquer le principe constitutionnel 
de la révocation des éhis, qui provo- 
qua de sanglants incidents en mars 
& Antsf ranana (ex-Diégo-Suarez) . 
Déchirée de longue date entre une 
« gauche » friande de verbalisme et 
une « droite » plus pragmatique, 
TAREMA, de ravis général, mor- 
dra la poussière lors des prochains 
scrutins. Ceux-ci donneront lieu à 
des affrontements ouverts entre les 
formations du Front, soucieuses, 
pour la -plupart, de voir authentifier 
leur poids réel dans le pays avant 
de solliciter du président un partage 
plus équitable des fonctions. 


La mosaïque du Front 

Sept ans après la révolution mal- 
gache, sou. incapacité à produire 
une force originale apte i mobiliser 
les énergies demeure l’une des fai- 
blesses majeures du régime. Le 
Front n’est qu'une mosaïque où les 
rivalités régionales se mêlent aux 
désaccords idéologiques. Ses an- 
tennes locales, prévues par les 
textes, restent à créer. Il est rare- 
ment consulté avant les décisions 
importantes. La pratique présiden- 
tielle L'a emporté aux dépens du 
Front sur l’art de la concertation 
pourtant cher aux Malgaches. Le 
Conseil suprême de la révolution 
ressemble de plus en plus A une co- 
quiilè vidée de sa substance. 

On pourrait assister peu à peu à 
un reclassement dès familles politi- 
ques malgaches. Beaucoup souhai- 
tent, comme M. Laden Xavier An- 
-Üranarahinjaka, président de 
T Assemblée nationale, une « con- 
centration » des forces jusqu’à pré- 
sent trop éparpillées. « // faut redé- 
finir tes règles du jeu », renchérit 
M. Manandafy Rakotonirina. chef 
dn MJXM. Monja Jaona, qui 
s’estime en rupture de ban; ne veut 
pas, quant à lui, réintégrer le 
«front des Combines». Mais son 
parti, pour s’épanouir, A besoin d’y 
rester. 

• . • 1 

Le «vieux», qui approuva en 
1975 l'adoption du - « livre -rouge », 
«charte de la révolution malga- 
che», ne met pas en cause les fon- 
dements du système. 

Le duel Monja Jaona-Ratsiraka 
oppose deux « socialistes ». L’alter- 
□anoe n’est pas A Tordre du jour. 
La campagne électorale a permis 
d’animer le débat politique et de 
poser les problèmes au grand jour. 
Le scrutin dégagera- une contesta- 
tion interne. Toutes choses dont les 
Malgaches se réjouissent L'entrée 
en lice de personnalités extérie ur es 
au Front aurait pourtant mieux cla- 
rifié tes enjeux. M. Monja Jaona, 
qui se pose en > candidat du chan- 
gement », profite habilement de ce 
clair-obscur pour rassembler sous sa 
bannière les opposants de tout poiL 
Les dirigeants, ayant senti le dan- 
ger. .dénoncent, ce « club des mécon- 
tents» qui abrite, à l'évidence, des 
adversaires du socialisme. 

La performance de M. Moaja 
Jaona influencera-t-elle le compor- 
tement du chef de l’Etat? Ceux 
qui connaissent son orgueil et son 
entêtement doutent qu’il change de 
cap. « Le président tranche rare- 
ment à chaud, note l'un de ses fa- 
miliers. // préfère biaiser, comme 
beaucoup de Malgaches. En outre, 
c’est un solitaire qui n'a confiance 


■ 

en personne. » Est-ce pour cela qu’il 
est l'un des chefs d'Etat les mieux 
protégés du monde (un soldai posté 
tous les 50 mètres sur son passage 
entre l'aéroport et la capitale) ?. 


L'opposition des Egfises 

Il rétorque aux griefs de 
M. Monja Jaona en plaidant large- 
ment non coupable. Chiffres et 
pourcentages à l’appui, il dresse un 
bilan statistique de son septennat en 
égrenant les réalisations du « pou- 
voir révolutionnaire». S'il pratique 
parfois l'autocritique, l'humilité 
n’est pas sa première vertu. H s’af- 
firme le ■ père de la nation », se 
rite volontiers, et porte de lui A la 
troisième personne. La silhouette 
du «bunker» qu’il, se fait 
construire a lavo Loham, non loin 
de la capitale, rappelle les cour- 
bures architecturales du ■ Palais de 
la reine », qui domine fièrement la 
capitale. Doit-on y voir un sym- 
bole? Et n’a-t-il aucune part dans 
la déliquescence de l'Etat, la confu- 
sion des charges politiques et admi- 
nistratives, source de paralysie, la 
démobilisation ‘populaire ? Un re- 
gret seulement : • Je suis venu au 
pouvoir dix ans trop tôt ou trop 
tard. •' 

Le verbe révolutionnaire toute- 
fois ne perd pas ses droits. La 
presse malgache parle d'« anima- 
tion idéologique», d’« œuvre d’édi- 
fication socialiste * et de bilan 
«globalement positif». • Je ne 
vous avais pas promis le paradis 
socialiste en sept ans. déclarait-il 
début octobre. Mais quand les pays 
socialistes ont atteint leur but. leur 
peuple connaît le bonheur. »' Les 
habitudes de langage ont la vie 
dure. 

En ces temps incertains, les 
Églises malgaches apparaissent 
comme la seule force de réflexion 
et de contestation. Elles ont pris 
plusieurs fois la parole depuis un 
an: En novembre 1981, la Confé- 
rence épiscopale exprimait « le dé- 
couragement et la désespérance» 
du pays et « regrettait l’absence de 
'vraie communication entre le pou- 
voir et le peuple ». A l’issue de leur 
congrès d’Antsirabé, en août, les 
hiérarchies des quatre Églises chë- 
tiennes (3) dressaient l'inventaire 
de la crise' malgache. « La pauvreté 
progresse rapidement, affirment les 
résolutions du congrès. Xa famine 
menace, la corruption se répand 
partout, l'unité nationale est ébran- 
lée. Les idéologies anti-chrétiennes 
font l’objet d'apologies quasi offi- 
cielles. Ce que d'aucuns appellent 
la lutte des classes provoque la 
confusion générale des esprits. 
Face à ses malheurs, t Eglise est 
prête à prendre ses responsabi- 
lités. » Cette opposition larvée des 
Églises, dans un pays où un habi- 
tant sur deux est chrétien, ne fait 
que refléter le sentiment d'une po- 
pulation qui n'a guère touché les di- 
videndes du socialisme. 


Prochain article.: 

LES OCCIDENTAUX 
, A LA RESCOUSSE 

■ 

• (l) -M. Monja Jaona s'attribue 
soixante-douze printemps, mais ses 
compatriotes Iuieo accordent cinq do 
plus» 

(2) B s'agît du général Brecbard 
Rajaooarison et de MM. Zafy Albert et 
Koto Robert. Leurs candidatures ont 
été. rejetées parce que présentées par 
aucnn parti» contrairement i- ce 
qu'exige la CosmïtuDon. 

(3) Catholique, épiscopale, luthé- 
rienne et Église de Jésus-ChrisL 


Nuances Américaines 

Nuances de la forme et du volume, subtilité des couleurs. Voici le confort à l'américaine 
repense par des créateurs français. Canapés, fauteuils, tables, luminaires, tapis. 

Un nouvel espace à vivre est ne. First Time. Une exclusivité. 
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LE DEBAT BUDGETAIRE A L’ASSEMBLÉE NATIONALE 
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Temps libre, jeunesse, sports et tourisme : quels moyens ? 


CULTURE : un an après... 
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C'est presque dramatique 1 : le 
budget du temps libre subit de 
plein ' fouet les effets de la ri- 
gueur. Une sorte d’unanimité se 
dégage sur ce thème. M. Vouü- 
lot (PJ3, Côte-d’Or j, reporteur 
spècial de la commission des fi- 
nances, définit, à sa manière, 
l'enjeu : e Si nous voulons sub- 
stituer au k loisir » le « temps 
libéré » qui est notre grande 
ambition, ü faut des moyens 
budgétaires.» «Loisir», «temps 
libéré » ? 

M. Begault (U-D-F-, Maine- 
et-Loire} rappelle la portée 
exacte du problème : « 17» Fran- 
çais sur douze part aux sports 
d'hiver, contre un sur deux en 
vacances d’été, et Si 7e des séjours 
sont effectués par les cadres.» 
Cela posé. M. de Préaumont 
rRJP-R., Boris) souligne que. de- 
vant l’ampleur du « désastre bud- 
gétaire », la commission des 
finances, dans un premier temps, 
avait rejeté les crédits du tou- 
risme. Et puis. & la faveur d’une 
seconde délibération, elle s’est 
ravisée et a a préféré» les adop- 
ter: 3% d'augmentation (pour' 
l’ensemble du budget) - par rap- 
port à 1982 : M. Wïïquin 
Pas-de-Calais) se veut rassurant : 

« Face à une progression st- rai- 
sonnable. ont peut soit crier «au 
voleur », sait réfléchir sur ses 
causes. Cette faiblesse s’explique 


en effet par Je transfert de dota- 
tion concernant l’éducation phy- 
sique et sportive & V éducation 
nationale, et par la mise à la 
disposition des régions de la 
dotation globale d’équipement Tl 
S’agit simplement de stabilisation 
justifiée par l’exigence d’austé- 
rité. » 

M. VnlTlftirme lïLFJL, Doubs), 
pour sa part, est « consterné ». 
Ce budget, souligne-t-dl, «a*fl de- 
vait rester en l'état, témoignerait 
d'un réel mépris pour le mou- 
vement sportif ». Tel quel «fl 
ne peut répondre aux aspirations 
du mouvement sportif ». Surtout, 
Indique M. Hage iP.C.. Nord), 
a en cette année pré-olympique 
et de feux méditerranéens». H 
estime cependant que déclarer, 
comme M. Boisson 
Tonne), que le sport n'est plus 
une priorité nationale, relève de 
« P imposture et de l’affabulation ». 
M. Hage n’en est pas pour autant 
satisfait : aucune création de 
poste dans ce projet, contre 
soixante - dix l'année dernière, 
constate-t-il. U déplore également 
la reconduction pure et simple 
des crédits consacrés à la pra- 
tique sportive individuelle, l'aide 
insuffisante au sport de haut 
niveau et la diminution réitérée 
des crédits affectés à la médecine 
sportive et & la recherche. 

Temps libre et environnement. 


Le doute 


tes quelque sept heures de 
débet budgétaire consacrées au 
temps libre n’ont pas permis 
tf apporter de réponse i la 
seule question vraiment impor- 
tante concernant les • crédits 
pour 1983 de ce secteur. " i 
savoir pourquoi le gouverne- 
ment avalt-U décidé de limiter 
f augmentation des dépenses en 
faveur du sport -i 2,7%, c'est-à- 
dire ë les diminuer en francs 
constante ? Nonobstant le situa- 
tion économique, cela paraissait 
d’autant plus surprenant que les 
ministres de 7 éducation natio- 
nale m de la jeunesse et des 
sports préparent un projet de 
loi ambltleiux destiné à rempla- 
cer la •M Mazeaud» de 1975. 

Certes, tout est rentré dans 
l’ordre mercredi 3, puisque 
Mme Avice a annoncé que des 
amendements proposés par- le 
gouvernement au terme du 
débat assureraient finalement au 
budget des sports une progres- 
sion compànabie à oeHe de 
l'ensemble . des dépenses de 
l’Etat. Le mouvement sportif, 
dont les représentants ont mené 
une rive campagne contre oa 
qu’lis estimaient être une Ini- 
quité, n’en demandait pas plus. 

i 1 

Reste que rajustement promis 
par le gouvernement devra être 
d’une ampleur inhabituelle 
(+ 9 Vf). Les arbitrages Initiaux 
aous-estimaient-Os la réaction 
du - parti des stades » (10 mil- 
lions de licenciés) dont les diri- 
geants avalent facilement cédé 


aux soRicttations politiques lors- 
qu'il s’était agi de « démocra- 
tiser » le Comité national olym- 
pique ( CJI.O.S.F .). Derrière tes 
vibrantes célébrations des va- 
leurs sociales et morales du 
sport, les socialistes ont peut- 
être pris la juste masure d'un 
phénomène dont les tenants et 
les aboutissants débordent dé- 
sormais du cadre de l'analyse 
classique des rapports entre la 
masse et 7 élite et entre l'ama- 
teurisme, et le professionnalisme. 
Les choix an matière de détec- 
tion des espoirs (abandon du 
brevet tf aptitude physique), du 
rapport avec les fédérations 
sportives (abandon des conven- 
tions de développement et Inci- 
tation à la pratique individuelle), 
de médecine sportive (orienta- 
tion vers une médecine du tra- 
vail pour les professionnels) 
semblent en témoigner. 

Sans aller Jusqu'à déclarer 
que le sport n’est plus une 
priorité nationale, comme 
U. Sol ss on, le groupe- commu- 
niste a relevé les insuffisances 
d'un tel budget dans la pers- 
pective des grandes confronta- 
tions internationales de 1984. 
La situation de crise économi- 
que impliquant des choix bud- 
gétaires. il aurait ■ en effet été 
plus facile de marquer claire- 
ment les orientations de la poli- 
tique sportive. Tel qu'il a été 
présenté puis amendé, le bud- 
get des sports laisse cependant 
planer le doute. 

ALAIN GIRAUDO. 


deux budgets qui régressent 
a Ne fait- ü pas bon aujourd'hui, 
dans les arbitrages gouvernemen- 
taux être défendu par un minis- 
tre radical de gauche ? ». se 
demande M. Soisson. L'ancien 
ministre de la Jeunes» et des 
sports s’intéresse au tourisme. Ce 
budget. indique-t-U. ne permettra 
pas & l'industrie du tourisme 
d'investir et de créer des emplois, 
« Votre politique accroît les aoûts 
et bloque les initiatives ». souli- 
gne-t-il. Pour le député U -DP., 
le retour à la liberté des prix est 
la seule voie qui permettra aux 
entreprises d’investir, d'embau- 
cher et de s? adapter au marché. 
M. Soisson résume ainsi son pro- 
pos : « A quoi recon.naxt-<m une 
« poli figue socialiste du tou- 
risme b 7 Au fait qu'eRe sacrifie 
le tourisme social I A quoi recon- 
naît-on une « politique radicale 
de gauche du tourisme » ? Au fait 
qu’elle coupe radicalement les 
crédits ! » 

Décidément, les Jeux olympi- 
ques Intéressent beaucoup les 
députés. M. Vulllaume note : « On 
pouvait espérer qu’à rapproche 
des Jeux olympiques le sport de 
compétition serait moins touché, 
mais ü n’en est rien : les crédits 
destinés à la préparation de nos 
athlètes sont d’un tiers inférieurs, 
en francs constants, à ce qu’Üs 
étaient ü y a quatre ans. » Bref, 
les députés souhaitent une « ral- 
longe» budgétaire. On le sait, la 
pratique est courante lors de la 
discussion de la loi de finances. 
Le ministre, qui a particulière- 
ment pâti des arbitrages budgé- 
taires. sort.de son s chapeau » au 
cours de la discussion quelques 
dizaines de millions supplémen- 
taires qui viennent à propos pour 
apaiser le courroux parlemen- 
taire.- Cette année. Mme Avise, 
ministre de la .jeunesse et des 
sports, a annoncé, la veille, un 
effort du gouvernement (Je 
Monde du 4 novembre), n n’em- 
pêche : M. Wllquln met les cho- 
ses an point : « Une rallonge 
inférieure à 20 millions paraîtrait 
insuffisante. » Mme Avice . pré- 
ci» aujourd'hui l’ampleur de cet 
effort : «La préparation des 
grandes compétitions bénéficiera 
d’un complément de crédits de 


6 mimons. Au - delà des dix 
contrats de préparation aylmpi- 
que, de nouveaux emplois seront 
créée en 1983. Suivant une pro- 
position de la commission, le gou- 
vernement déposera notamment 

un amendement (à la fin de la 
deuxième partie de la loi de 
finances) tendant à créer cin- 
quante emplois de cadres tech- 
niques. » Mme Avice indique,, en 
outre, que les crédits accordés - aux 
fédérations progresseront de A3 
à 15 %. Enfin, parlant des 70 mil- 
lions supplémentaires qui seront 
accordés au Fonds national pour 
le développement du sport, le 
ministre précise que cette somme 
sera financée de deux façons : 
30 millions par un redéploiement 
des fonds extrabudgétaires, le 
reste étant fourni par un prélè- 
vement supplémentaire de 0.50 ri, 
sur les enjeox,du loto. — L. Z. 


US CHIFFRES 

Six rapporteurs pour nn bud- 
get dont le total des crédits pour 
1953 s’élève à 1 359.7 millions 
de francs et qni ne progresse 
qne de 46i millions de francs. 
RI ns 2,5 % contre 11,8 % pour 
l'ensemble dn budget de Ittat 
(14 on 15^ selon certaines es- 
timations, voir 1 « le Monde » dn 
25 octobre). 

(Test donc on budget en nette 
régression. D se décompose de 
la manière suivante : section 
commune: 258 millions 
( — V!î) ; tourisme : 291 mil- 
lions ( — 3,6 *v ) ; jeunesse et 
sports : I 651 millions (+ t8 C r ); 
loisir social, éducation popu- 
laire. activités de pleine na- 
ture : 245 millions (+ 6.6 *3»). 
Alors Qtze les dépenses de fonc- 
tionnement des services connais- 
sent une augmentation de 9*5 
et les interventions publiques 
de 6,6 soit + 8,5 % pour 
l'ensemble des dépenses ordi- 
naires, les dépenses en capital 
régressent de 17,7 <&, qu'il 
s’agisse des investissements exé- 
cutés par l'État (— 29,7 %) on 
des investissements subvention- 
nés par l’État (—13.6%). 


C'était U y a an an M. Jack 
Lang: ministre de la culture, 
présentait son premier budget 
Le premier budget de la culture 
à gauche. A l'époque, même 
l’opposition avait été obligée de 
reconnaître le «bond en avant : 

les crédits passaient de 0,47 % à 
0.75 7a du budget de l’Etat (1). 
M. Lang avait célébré cet événe- 
ment. La gauche artistique, dans 
les tribunes de l’hémicycle, com- 
muniait. On sentait une aube 
nouvelle se lever : L'an I de la 
culture- 

Mercredi 3 novembre, M. Bas 
iRPA. Boris) s'en souvient : 
«17» nouveau souffle balaya 
l’hémicycle, dont nous avons tous 
gardé, je Vavaae, le /Tesson, b 
H élas ! un an a passé. M Lang 
n'est plus ce qu’il était : nulle 
verve, nul lyrisme, plus d’inspi- 
ration. La culture pour 1983 est 
triste, même - si elle reste une 
priorité. M. Lang n’est pa* seul 
en eau» : les députés n’ont pas . 
aidé à élever le débat. 

« Dirigisme culturel », « chasse 
aux sorcières », « art officiel ». 
« d é r i v e gauchiste ». « revan- 
chards de 68», k outil de propa- 
gande », « terrorisme intellectuel s: 
le florilège de M. Bas n'a pas 
de bornes. « Décidément, a cons- 
taté le' député RJ* JL, les vieux 
démons du socialisme français 
et du marxisme venus d'ailleurs 
ne sont pas morts : üs hantent 
les couloirs des palais nationaux 
et inspirent ceux qui nous gou- 
vernent. » M. Bas n’a pas l’élo- 
quence légère.- Mois, semble-t-il, 
a deux heures du matin, tout est 
permis. « Alchimiste du verbe, 
virtuose du trompe-l’œil, magi- 
cien de l'insignifiance. » M. Lang, 
olympien, n’a pas voulu relever 
de telles épithètes. En revanche, 
le ministre de la culture a réagi 
sur le « discours de Mexico » (2) : 
a Oui, en effet, économie et cul- 
ture même combat ! Je persiste 
et Je signe/» 

M. Henni er CP.C., Bouches-du- 
Rhône ) a apporté son soutien 
complet à M_ Lang : « Quel 
tapage ce fut. quelle hargne de 
la part de la droite et de quel- 
ques autres ! Ils ont brandi, 
comme toujours, les vieux démons 
de la xénophobie et du chauvi- 
nisme. Us ont feint de croire que 


Éducation physique et enseignements artistiques 

1 T i 

Deux manifestations à Paris pour l'augmentation des crédits budgétaires 


Le parvis du Centre Georges 
Pompidou a connu, mercredi 
3 novembre, une animation' spor- 
tive inhabituelle : plusieurs cen- 
taines d'étudiants des U-E.R-ELPJS. 
(unité d’enreignement et de re- 
cherche pour l’éducation physique 
et sportive) de la régi» pari- 
sienne ont organisé un spectacle 
«gymnique et rythmique» pour 
marquer leur détermination & de- 
venir « prof de gym » et donc 
réclamer des créations de postes. 

Tenus des U.EJLELP.S. de Nan- 
terre, d'Orsay et de Lacretelle 
(Paris 16?), les étudiants pari- 
siens ont été rejoints le 4 no- 
vembre. par leurs camarades de 
province pour une journée d’ac- 
tion à Paria Grâce à plusieurs 
manifestations organisées en dif- 
férents points de la capitale. Us 
souhaient attirer l’attention du 


public et des élus avant l’examen 
du budget 1983 â l’Assemblée 
nationale. «Nous sommes trois 
mille étudiants en éducation phy- 
sique. et le gouvernement offre 
deux cent cinquante postes cette 
année, alors qu’ti' manque vingt 
mille professeurs pour assurer 
l’enseignement adéquat à tous 
les élèves ! », protestent-ils. 

Par ailleurs, quelques dizaines 
de professeurs d'éducation artis- 
tique, parents d’élèves et artistes 
contractuels des académies de 
Paris » sont rassemblés, mercredi 
3 novembre, sur l’esplanade des 
Invalides â l’appel ou Comité 
national pour l'éducation artis- 
tique (CJÏ.E.A.). Us entendaient, 
au moment de l'examen du bud- 
get de la culture faire pression 
sur tes élus et protester contre 
«2a suppression de dix mille heu- 


res de dessin et de musique à 
cette rentrée ». Des délégations 
du C-NJiLA. ont été reçues à 
l’Assemblée nationale par 1TJDJ?., 
1e RJ* JL et le P.S. 

Le ministère de l’éducation na- 
tionale avait publié, 1e 2 novembre, 
an communiqué reconnaissant 
que « certains enseignements ar- 
tistiques avaient dû être provi- 
soirement suspendus dans plu- 
sieurs lycées et transférés dans 
des collèges » G), mais précisant 
que.« dans un deuxième temps, 
le rectorat de' Paris a pu rétablir 
l’ensemble des moyens permettant 
d’assurer ces enseignements fa- 
cultatifs dans les lycées concer- 
nés ». 


(1) L’éducation musicale et les 
arts plastiques sont- obligatoires au 
collège et facultatifs au lycée. 


vous t netiia. en cause la vivante 
culture américaine et non les 
sous - produits standardisés du 
profit. Ils n’ont reculé devant 
aucune falsification, aucun men- 
songe. aucune bassesse dès lors 
qu’on mettait ai peu que ce soif 
en question leurs maîtres amé- 
ricains. » Laisser faire, a ajouté 
M. Hermjer, * ce serait laisser 
s’exercer sur la France la pres- 
sion pour imposer les modèles 
idéologiques et culturels venus 
d’outre- A tlantiqufi b. Le « discours 
de Mexico», a dit M. Max Gallo 
(PB., Alpes-Maritimes), c'était 
« raffirmatian qu’ü Jallpit lutter 
contre le nivellement culturel*. 
C'est vrai, a souligné l'écrivain, 
«fl faut se méfier du monopole 
des Idéologies politiques». 

Sur ce thème, l’opposition avait 
aussi des choses à dire. M. Ruche 
(ULP, Haut-Rhin) a dénoncé 
une emprise croissante de l’Etat. 
Or, a-t-U ajouté, la culture «ne 
doit pas se mettre au service 
d’une idéologie ». Mis au pied du 
mur par M. Lang, M. Fucbs n'a 
pas trouvé d’exemple pour démon- 
trer la mainmise idéologique de 
l’Etat. Evidemment, cela a nul 
à sa démonstration... « On ne fait 
plus confiance à la région ». a-t-il 
quand même proteste. M. d'Au- 
bert ttLD-F- Mayenne), pour sa 
paru a mis en eau» le s pom- 
piérisme peu économe des deniers 
publics » du ministre de la cul- 
ture, son « budget parisien qui 
plaira à quelques snobs ». Inter- 
minablement, le député U.D.F. a 
présenté des amendements pour 
prolonger la discussion générale. 

Mais, à 2 h. 30. puis 3 heures 
du matin, plus personne n’avalt 
envie de se prêter au jeu de 
M. d’Aubert. Bien sûr. il fat 
question des grandes masses bud- 
gétaires et de ce résistihle 1 % 
du budget de l’Etat, auquel — 
c’est sûr — on parviendra pro- 
chainement. mais pas en 1983. 
année où le budget de la culture 
représentera tout de même 0.79 % 
( + 16.6 ri>) du budget général 
M. Plan chou (P£L Paris) s’est 
expliqué à ce sujet : «H eût été 
malsain que ce budget atteigne 
1 7e, compte tenu du contexte 
budgétaire dans lequel fl prend 
forme.» 

M. Lang a justifié cette pro- 
gression des crédits de son minis- 
tère : «72 y a une crise, oui / 
Raison de plus pour investir dans 
rtnteüigence et ^imagination. » 
Et parce que, « l’expérience cuL- 
tureUe française est regardée par 
d’autres pays », la volonté du 
gouvernement est «trenquflZe et 
sereine ». L’année dernière, a indi- 
qué M. Plane hon, « f avais Vhon- 
neur de présenter un « beau » 
budget; ü me revient aujour- 
d’hui le privilège de mu» faire 
apprécier un « bon » budget ». 
Nuance... « 77 faut avoir une 
gronde ambition », a dit M. Lang. 
Et -l’exprimée. 

LAURENT ZECCHINI. 


(1) Le budget de la culture pour 
1983 a été analysé dans le Monde 
daté 24-25 octobre. 

(2) A l'occasion de la deuxième 
conférence mondiale sur les politi- 
ques culturelles. organisée par 
) UNESCO, U. Lang, le 27 juillet, 
avait lancé un appel & «une croi- 
sade mondiale contre l'tmpértaUsme 
financier et intellectuel», l’assimi- 
lant a une forme d'agression qui 
• s’approprie des consciences au Heu 
de territoires... et constitue une 
forme d'ingérence dans les affaires 
intérieures» des pays. 
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livre préféré de tous 
ceux qin aiment 
Stendhal, Lucien ■ 
Leuwen doit être 
compris comme le 
"roman de formation 77 
le plus exemplaire du 
XfX e âède. 

Stendhal- 
Laden Leuwen. 

Tome 1 : 416 pages. 
Ton» 2 : 608 pages. 
Chaque volume 25 F. 
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“Dans les Nouvelles 
romaines, Moravia 
retrouve sa connivence 
foncière avec le petit 
peuple de Rome, su 
patrie profonde et 
pittoresque et le lieu 
d’un certain bonheur 
d’être dans une dolce 
vita qui n’a rien de 

fellmien... B N. Frank. 

Alberto Moravia - 
Nouvelles romaines. 
Une traduction de 
Claude PonceL 
320 pages, 16 F. 
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Des trois romans 
d'aventures que te 
jeune Balzac écrivit 
sous l'influence de 
Walter Scott, Annette 
a le criminel est le pins 
attachant (Test mie 
œuvre à l'imagination 
débordante, mais aussi 
un roman d’amour 
passionné. 

Honoré de Balzac - 
Annette et te mmindL 
448 pages, 19 JF. 
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POLITIQUE 

le développement des investissements et la protection de l'épargne M. Barre : ou une autre manière d être « ailleurs » 


Le Sénat supprime les certificats d’investissement 

et les titres participatifs 


Le Sénat a examiné, mer- 
credi 3 novembre. le projet 
de loi adopté par l’Assemblée 
nationale sur le développe- 
ment des investissements et 
la protection de l’épargne, 
après l’avoir notablement 
modifié. 

M. Jacques Delors explique que 
«le développement de l'épargne 
est d’abord affaire de créativité », 
ce qui Justifie que soient propo- 
sées kl modernisation des actions 
à dividende prioritaire sans droit 
de vote, la création de certificats 
d'investissement et de titres parti- 
dpattfs en faveur notamment des 
entreprises à majorité d’Etat, et 
celle de fonds communs de place- 


réussi à réconcilier les Français huit mois de gestion socialo-com- 
avec l’actionnariat», c Lee gens muniste. » 

n’ont souscrit que pour bénéficier Dans la discussion des articles. 
des avantages fiscaux s. constate- le Sénat confirme — comme 1e 
t— il. m. Jargot iP.G, fcère) s 1 in- souhaite M. Delors — la euppres- 
terroge sur l’efficacité et le coût sien de l’obligation du dépôt de la 
des mesures proposées. H déclare : liste des souscripteurs lots des 
« Celles-ci ne oiseat pas à ac- opérations d'augmentation de ca- 
croitre le niveau de l’épargne , pitaL Suivant la proposition du 
mais à rentabiliser certains place- rapporteur pour avis, le Sénat 
mente. Elles n’intéressent qu’une supprime l’exigence de* bulletins 
frange étroite de population dis- individuels de souscription en cas 
posant déjà de revenus élevés et d’intervention d’un intermédiaire 
qui bénéficiera de nouveaux dé- financier dans une opération 
grèvements fiscaux représentant d’augmentation de capital H les 
une lourde charge pour l’Etat, remplace toutefois par un borde- 
EUes hypothèquent toute réforme rean récapitulatif énonçant 
tendant à rendre la fiscalité plus nombre des actions souscrites. 


M. Barre a renoué, mercredi 3 novembre, 
avec l'enseignement, à l'Institut d’étndes poil" 
tiques dé Paris, où fi a dirigé la première 
séance d’un séminaire consacré & l'étude com- 
parative des politiques économiques des pays 
Industrialises. L’ancien premier ministre a ainsi 
repris avec plaisir ou rôle de professeur qu’il 
n'avait vraiment abandonné. 

Mais son propos public s’écarte désormais 


de l'exposé sévère d’un économiste désireux de 
rester & l'écart de la politique. Au contraire, il 
est et veut être un acteur politique, même s’il 
entendre préserver une originalité fondée en 
quelque sorte sur une antre manière de se 
-situer™ ailleurs. Déjà son nom apparaît aux 
côtés de ceux de MM. Chirac et Giscard d’Es- 
fatiwg quand il s'agit de distinguer les leaders 
de l'opposition. Bref, il est dans la course. 


liste des souscripteurs lots des 
opérations d'augmentation de ca- 
pital. Suivant la proposition du 
rapporteur pour avis, le Sénat 
supprime l'exigence de* bulletins 
individuels de souscription en cas 
d’intervention d’un intermédiaire 
financier dans une opération 

itaL il les 


modèle de l'épargne-logement, le 
ministre de l’économie et des 
finances insiste sur l'ambition du 
gouvernement qui est «de pour- 
suivre Te f fort entrepris depuis 
quelques années pour développer 
le marché des obligations et ren- 
dre ans Français le goût des capi- 
taux & risques ». 

M. Monory (Un, cent. Vienne), 
rapporteur de la commission des 
finances, dresse le bilan de la loi 
de 1978 — dite loi Monory. L’an- 
cien ministre de l'économie note 
que le soepticiane qui se mani- 
festait alors n’était pas justifié. 
H juge positives les dispositions 


juste, sans garantir que les fonds 
ainsi drainés iront bien vers Tra- 
vestissement et la création d’em- 
plois. Il faudrait commencer par 
contrôler plus efficacement les 
profits spéculatifs et donner pour 
cela plus de pouvoirs aux comités 
d’entreprise. » 

M. Poncelet (RPR.. Vosges), 
considère que le texte «conso- 
lide» les dispositions de la loi 
Monory et celles de l’avoir fiscal. 
«Voflà un changement dans la 
continuité qui ne peut que rece- 
. voir notre agrément ». note l’an- 
cien secrétaire d’Etat au .budget, 
qui ajoute : « Ce projet ne suffira 
pas à effacer les effets de tUx- 


l’ identité des souscripteurs et le 
A l’article 4 qui tend & abréger 
le délai de réalisation d’une aug- 
mentation de capital, M. Bailly, 
avec raccord de M. Delors, fait 
adopter un amendement qui pré- 
voit qu’une telle augmentation 
sera réputée réalisée dès lors 
qu’un ou plusieurs établissements 
de crédit auront garanti d'une 
manière irrévocable sa bonne fin, 
cette dernière devant faire l’ob- 
jet d'un acte écrit. Le même 
amendement porte de trente à 
soixante jours le délai maximal 
dans lequel le versement du quart 
du nominal et de la totalité de la 
prime d’émiBskm devra être effec- 
tué per l'entreprise de crédit. . 


« Les gens ne comprennent pas * ment que, dans la perspective des 
en. » Au hasard d'un entretien, vingt-cinq prochaines années, le 
>tte petite phrase revient souvent socialisme na « paraît pas aller 
uis la bouche de M. Raymond dans le sans de Ehrstolre ». IF parte 
31 * 9 . Premier ministre, M a pu juger, sur un autre type de société : la 
l'aune de son impopularité, com- société libérale avancée, qui ne 
an était grande cette Incompré- devrait rien, ou si peu, au libôra- 
rnslon. « O p po sa nt soBtaira -, Usine classique ou au « paléollbé- 
imme 8 sa définit lui-même, il relisais >. 

«reprend patiemment de la combat- M. Barre parie de * libéralisme 
i. Non pas tant pour justifier sa moderne -, M. Giscard d’Estaing de 
rfitique passée que pour «prépa* « libéralisme du futur ». Les deux 
r revenir», favoriser l'effort de hommes se retrouvent au sein du 
flexion -nécessaire ». éctairer les Conseil pour l'avenir de la France 
ançais » désorientés ». créé par r ancien président de la 

A son pas, M. Barre a ainsi par- République. Sa participation à ce 
uni, en quelques mois, une quln- ' conseil n’empèche pas M. Barre 
ine de départements. Parfois. 8 a d'organiser son propre état-major 
Ku refuser du monda et «jouer* constitué d'anciens collaborateurs, 
« guichets fermés ». d’amis et d'experts, lis .diffusent 

L'ancien premier ministre de leurs propres rapports et publieront 
Giscard d'Estaing aerait-H devenu avant la fin de l’année une lettre 
puialre 7 Pas encore- Mais s'il mensuelle dont M. Barre signera 
erche à 1e devenir, c’est avec 1e l'éditorial. 


Une nouvelle catégorie d'obligations 


En séance de nuit, les séna- 
teurs approuvent un amendement 


du teste proposé, qui stopltfient de ^ 

l'accès au mécanisme boursier, de dqjsant dans le droit des sociétés 

j* une nouvelle catégorie d'obliga- 


l’accès au mécanisme boursier, de 
même que celles visant la protec- 
tion de l’épargne et de l’épar- 
gnant En revanche, il s'inscrit 
contre la création de produits 
nouveaux tels les certificats d'in- 
vestissement, les titres participa- 
tifs et les fonds communs à 
risques. « L’imagination ne doit 
pas conduire à créer des formules 
dangereuses », observe- 1~ il 

11 Daily (Gauche dém.. Seine- 
et-Mame) indique que la commis- 
sion des lois, dont il est le rap- 
porteur pour avis, n’est pas hos- 
tile à «l'esprit» du texte. 

M. Duffaut (P JS., Vaucluse), 
estime que la loi Monory «a eu 
du bon», mais qu’elle «n’a pas 


s’il le souhaite, le capital de oes 
entreprises avoir besoin d’in- 
troduire cette novation. Les cer- 
tificats d'investissements ne sont. 
Indique-t-il, que des actions sans 


tiens : les obligations ovec bans droit de vote et sans dividende 


de souscription tou. selon la ter- 
minologie britannique. « obliga- 
tions à, warrant ») qui permettent 
à l’épargnant, explique M. Daflly. 
de ’« mieux répartir ses risques » 
et & la société de « réaliser en une 
seule fois une double opération de 


prioritaire. Après avoir repoussé 
l’article instituant ces certificats, 
le Sénat supprime celui créant 
les « titres participatifs » que seuls 
peuvent émettre le secteur public 
et les èoopératlvea 

En revanche, les deux rappor- 


bien. - Au hasard d’un entretien, 
cette petite phrase revient souvent 
dans la bouche de M. Raymond 
Barre. Premier ministre. M a pu juger, 
à faune de son impopularité, com- 
bien était grande cette Incompré- 
hension. « O p p o sant soBtaira -, 
comme fi sa définit tuf-môme, il 
entreprend patiemment de la combat- 
tre. Non pas tant pour justifier sa 
politique passée que pour «prépa- 
rer revenir», favoriser l’effort de 
réflexion -nécessaire», éctairer les 
Français « désorientée ». 

A son pas, M. Barre a ainsi par- 
coure, en quelques mois, une quin- 
zaine de départements. Parfois. 9 a 
faHu refuser du monde et «jouer* 
à « guichets fermés». 

L'ancien premier ministre de 
M. Giscard d'Estaing aerait-H devenu 
populaire 7 Pas encore. Mais s’il 
cherche à te devenir, c'est avec te 
volonté de ne rien sacrifier à ses 
convictions, 'de ne pas user de 
démagogie M. Bam souhaite res- 
pecter une morale en politique : 
oelte qui consiste à dire la vérité 
et & rester fldète à sol-môme. «A 
long terme, en dépit des viofssftudee, 
c’est la morale qui gagne en poti- 
tique. ». C’est .lé sa certitude et sa 
règle de conduite. K le souligne 
volontiers, et quand îl rend hom- 
mage à Pierre .Mandés France, c'est 
l'homme qui n'a «jamafe sacrifié sas 
convictions à sa carrière - qu’il 
célèbre. Une teHe démarche n’est 
pas singulière. D'autres que M. Barre, 
en l’adoptant, se sont forgé une 
. image. 


Un poténistt 


financement, Temprunt obligataire teurs accep tait la création de 
et la souscription des actions ». a fonds communs de placement à 
Cîrées par Je projet de loi, les risques, le ministre de réçononde 

nts ayant accepté de ramener de 50 

destinés, s e 1 on M. Monory. & à 40 % le pourcentage d'actions 
Matra, D&ssault, Eli et Total dans non cotées *tp,n g un tel fonds et 
lesquelles lTMat dispose d’une ml- de cinq à trois ans. le délai d'im- 
parité de blocage. L’ancien mtnls- mobilisât!™ 


« Je M’ai pas changé » 


parité de blocage. L’ancien minis- 
tre estime que le gouvernement 
& tous les moyens d’augmenter. 


mobilisation. 

Sur la proposition de M. Monory 
et de ki commission des fmanoes, 
les collectivités territoriales sont 
exemptées de l'obligation faite à 
toutes les personnes (notamment 


M. Fourcade critique le budget de la culture 


Dans son rapport sur le budget 
de la culture 1963, présenté le 
3 novembre devant la commission 
du Sénat. M. Jean-Pierre Four- 
cade, ancien ministre, sénateur 
des Hauts-de-Seine, critique, ou- 
tre le « défaut de priorité s cultu- 
relles », un « emploi des crédits 
insuffisamment contrôlé et maî- 
trisé ». M. Fourcade prend no- 
tamment les exemples du théâtre, 
où les accroissements des moyens 
ne se révèlent pas toujours un 
« facteur d’amélioration de la dif- 
fusion culturelle » ; du cinéma, 
où l’avance sur recettes est, selon 
lui, « dénaturer » parce que de- 
venue « subventions de recher- 
che » ; de la délégation aux arts 
plastiques, sa structure s-nébu- 
leuse et complexe » et le regrou- 
pement sous son autorité d’actions 
assez diverses pour lui faire évo- 
quer un « inventaire à la Pré- 
vert ». 

« Dirigisme » 
dans (a décentralisation 

Passant ai revue oe qu'il ap- 
pelle les carences de la maîtrise 
d'ouvrage culturelle, technique et 
financière, M. Fourcade se mon- 
tre très préoccupé des futures 
opérations d’aménagement (Opéra 
à la Bastille, cité musicale die la 
VUlette. Institut du monde arabe. 
Grand Louvre, exposition univer- 
selle). D estime enfin que le bud- 
get « n'est pas exclusif de diri- 
gisme culturel. », notamment en 
ce qui concerne la décentrali- 
sation. où les crédits sont « dé- 
concentrés » et non « décentra- 
lisés ». en fonction des buts du 
ministère plus que des objectifs 
des réglons. 

Pour montrer qu'il ne voit pas 
dans ce budget l’« amorce d’une 
politique durable », et parce qu’il 
prévoit de grosses difficultés dès' 
1984-1985. M. Fourcade propose 
au Sénat de voter ce budget sous 
réserve de deux amendements : 
l'un réduit tes autorisations de 
programmes et les crédits de 
paiements ■ afin, d’étaler dons le 
temps la réalisation d’opérations 
prévues sans que n’aient été cer- 
nées les contraintes techniques et 
artistiques qufeOes impliquent # t 

(1) Gréé par décret, le 15 octo- 
bre 1882. le Centra national des 
arw plastiques (CNAF), placé nui 
la tutelle de la délégation aux arts 
plastiques, est un établissement pu- 
blie à caractère administratif avec 
conseU d'administration et conseil 

d'orientation. 11 a pour la 

commande et la production d'objets 
d’are, ainsi que renseignement et 
la diffusion des ans plastiques. H 
achète et commande pour te compte 
de llfctat, assure te gestion des éco- 
les nationales d’art, administra las 
manufactures et 1e mobilier natio- 
nal. peut réaliser des opérations 


L’autre amendement demande 
la suppression de la subvention 
d'investissement (70,5 millions de 
francs) du Centre national des 
arts plastiques (1). «établissement 
dont l’organisation administra- 
tive est complexe et la justifica- 
tion culturelle très vague », et 
disposant de crédits importants 
« en vue d'actions dont on com- 
prend mal le regroupement : 
musée de la bande dessinée, 
espaces d’expositions, création 
industriale, école de ohotogra - 


une note d’information, mise à la 
disposition des éventuels souscrip- 
teurs, qui porte sur l'organisation 
et l’ensemble de te situation de 
l’émetteur. 

La Haute Assemblée rebaptise 
ensuite la COB. qoi devient la 
«Commission des opérations de 
«commission des opérations de 
Bourse et de surveillance de cer- 
tains placements ». 

Le projet est ensuite adopté, les 
sénateurs socialistes et commu- 
nistes se prononçant contre, en 


phle, subvention d’équipement à | raison des modifications appor- 
te villa Médias». 1 tées par le Sénat. — A. Ch. 


Fantastique , une semaine au soleiL 
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Opposant, M. Barre l’est et l'a été 
dès te premier jour de la vîctoke 
de la gauche. Bien s Or, il s’est 
Imposé ou a Imposé 6 sas Mario- 
cuteurs un devoir de réserva, de 
discrétion. Mais, dès te mois de 
septembre 1981,, dans une Interview 
au journal Rhône-Alpes, il estimait 
que tes « décisions annoncées {par 
te gouvernement] menacent l’avenir 
delà France et le sort des Français ». 

Au terme d'une^année, sa condam- 
nation devient plus précise. M. Barre 
chiffre le bilan et juge : « L'échec 
esf total et cinglent. * Cette 
condamnation — sans appel — ne 
se limite pas à la politique éco- 
nomique et sociale du gouverne- 
ment M. Barre dénonce pareille- 
ment les « glissements très graves 
pour revenir » en matière notamment 
de sécurité, ds justice, d’enseigne- 
ment de culture, et il s’inquiéta 
de l’orientation donnée & la politique 
étrangère. L’ancien premier ministre 
cherehe ainsi è échapper à ce qui 
est devenu un moule trop étroit, 
.celui de « meilleur économiste de 
France». 

A ceux qui croient discerner une 
certaine « droitisation » de son lan- 
gage. notamment en matière de 
sécurité, U précise: -Je n’al pas 
changé. • M. Barre se réfère aux 
convictions qui ont toujours été les 
siennes. Il dit refuser d’entrer dans 
les querelles de doctrine et ne pas 
condamner au nom de quelque anti- 
soc i a M s m e ou anticommunisme; 
«Cela m’est égal d’être classé à 
droite », ajoute-t-il. « Lee notions 
de droite et de gauche n’ont pas 
grand sens. Le gouvernement est-B 
i gauche quand a amputa le pou- 
voir tTgchat ou est-il i droite ? (~) 
La France est err train de se perdre 
dans des discussions stériles— Ce 
ne sont pas les classements qui 
Importent, mais la réflexion sur la 
France dans le monde de demain. - 
Une réflexion qui, selon M. Barre, 
manque cruellement au débat poli- 
tique « pénétré tf Idéologies confu- 
ses » .et « d’un provincialisme hexa- 
gonal qui méconnaît les réalités 
nationales et internationales ». 

A la maturation de cette réflexion, 
M. Barre emploie ses talents de 
pédagogue. Il prévilégle 1s travail 
sur le terrain, un travail qui s’inscrit 
dans la durée. Le député du Rhône 
n'escompte pas une disparition rapide 
du régime actuel. II « laissa ce 
calcul i d’autres», il pense slmpte- 


ue ■ Professeur toujours, M. Barre se 
rêrité double d'un polémiste qui n’hésfte 
- *A pas, au qi des dinars-débats qu'il 
ides, anime en province, à ‘recourir aux 
P°#~ petites phrases cinglantes, notam- 
rt sa ment quand H fustige- ceux qui «pour 
ligna défendre . de médiocres petits Inté- 
horn- ^^8 ont contribué au succès de 
c’est Factuel pouvoir . 
i ses Mais- il sait aussi oublier l'Ironie 
du’H cinglante pour l’humour, et la frol- 
n ea t deur de l’ancien ohef du gouverne- 
83X01 ment pour l'amabilité et te courtoisie 
un# qu'appréciant sas électeurs lyonnais. 
Sans sa souder d'ètre taxé de 
« donneur de leçons », il va son. 
► « bonhomme de chemin » sans sa 

plier, drt-ii, A ce qu'H appelle « les 
i été jçux gf fa s rffgç microcosme poil - 
M** tique». 

Il prêche l’union de l'opposition 
9( *°' et, au nom de la* loyauté, refuse en 
public de porter des jugements ax- 
.” pllcftes sur M. Giscard d’Estaing ou 
sur M. Chirac. Il se révéla' pourtant, 
T"* en privé, un censeur sévère da ce 


damier, dont il dénonce volontiers 
la démagogie. 

Soucieux de préserver sa liberté 
d'action et de parole, il persiste 
dans son refus de tout embriga- 
dement et n'hésite pas à se pro- 
noncer, à l'occasion, en laveur de 
telle mesure du gouvernement quand 
Il l’estime nécessaire. 

M. Barre envisagerai t-H de prendre 
la tète d'un mouvement? H écarte 
oatte hypothèse :• il ne faut pas 
tomber dans le piège de la création 
d’un parti. - Les supputations sur 
les « présidentiables * et sur son 
éventuelle candidature sont balayées 
d'un geste Irrité de la main. C’est 
le type même de débat ou de ré- 
flexion qu'il juge fastidieux, préma- 
turé at- pour le moins ridicule : 
« A six ans de distance, revenir 
n J appartient è personne. On ne peut 
Juger dès maintenant quelle sera 
révolution de la France en se réfé- 
rant û des schémas du passé qui 
n’auront plus cours. • 

Pour l'heure, M. Barre s'efforce 
d’élargir son audience, au delà du 
patronat II se défend d'avoir jamais 
organisé son plan de carrière ou 
calculé son cursus honorunt, « sinon, 
dît-il, f aurais commencé à taire de 
la politique è rége de vingt-cinq ou 
trente ans». 

Il aime cette Image du cow-boy 
qui, en haut de la montagne, « re- 
garde le chemin où se pressent de 
très nombreux cavaliers ». Il prétend, 
pour te conforter, rester è l’écart 
de toute l’agitation du monde poti- 
tique et de ses querelles politi- 
ciennes. » y participe cependant A 
sa manière, qui est d'être présent 
— même s’il se situe « ailleurs -, 
comme disait M. Jobert* — d'occuper 
le .terrain, de prendre date et peu 
& peu de ee poser en homme du 
recours, sorte de « paratonnerre du 
cataclysme », selon le mot d'un de 
ses anciens ministres, M. Fourcade. 
Encore faudraH-H qu’il y ait un cata- 
clysme. 

CHRISTINE FAUVE1VMYCIA. 


A ^OCCASION DU 
3'ANNTVERSAIRE 
DE SON OUVERTURE A PARIS 
LE 5 NOVEMBRE 
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FERA DON 
DE 10% DES RECETTES 
DE CE JOUR 
A LA CROIX ROUGE 
FRANÇAISE. 

HOTEL ELAZA-ATHËNÉE 
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DALLOZ-UNESCO 

en vente chez votre libraire 


Présenté comme un outil de tra- 
vail» permettant tfWter les Lenteur» 
administrai! Tes. par 21 Claude Md- 
lard. délégué aux arts pfestiquee et 
responsable du CW AP. celui - d 
aura h gérer m 1983. prés dé la 
moitié des crédite oüx ans 


et politiques 

■ 

vàluine broché 18 x 34,174 pages 

Prix public TTC : 60 F 


*1 «moine en pension complète (vin à tabïe indus) 
ou départ de Ram ou de Lyon. 

(Vfcfc spéciaux cfti 12 Novemfcre au Î6 Décembre 82 
et du 7 cri 27 Janvier 83.) 
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POLITIQUE 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


Le conseil clés ministres s’est 
réuni, le mercredi 3 novembre, 
au palais de l'Élysée, sous la 
présidence de M. François 
'Mitterrand. 

An terme des délibérations le 
communiqué suivant a été 
diffusé: 

• TÉLÉCOMMUNICATIONS ' 

Sot h proposition do des 

P.T.T_ le conseil des ministres s 
« pp roi fé le hnctnw t ffm prog ramme 
d*éqaipenMBtdn psjs en réseanx ciblés 
de tftfnwwiw l u tiiia. L' exploits boa 


dons coUectms devront être à Fsranr 
conformes à ce principe. 

* Le projet de loi crie pool- les femmes 
des droits minus a™*» que les 


Ctntnmmtf à ce que prévoyait 
jnsqift présent le code pénal le. motif 
légitime» ne pourra pfca Mm opposé 
par an cmptoyeur poer exercer une dis- 
crfaninalias A rencontre des femmes sa 
moment de r embauche on «fana les 


■ Tont. licenciement prononc é par on 
employ e ar comme sanction A renc ont re 
d'âne salariée qui an intenté ne 


— la Bon de h recherche et 

race r oi flgemcn t de la coopération avec 
les pays da tiers-monde. 

Ces orientations supposent la révi- 
sion de b loi dn 16 décembre 1964 
relative an régime des eux, afin 
d’adapter rorgmdsatfoo de b gestion 
de Teta A b décentralisation. La parti- 
cipation des élns aax organismes de 
bassin sera renforcée. Des schémas 
f aménagement de bassin et des cartes 
départementales d'objectifs de qualité 
seront mis en place poor sertir de cadre 
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Lm compromis iTaueuble sur mie 
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meftaut sa position définitive à la 
coas ni ta t ion de son Parlement le 
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Le résultat de cette rencontra sauve- 
garde les droits et les inté r êts essentiels 
des pécbenrs français en matière 
dT 

de 




LE PROJET DE LOI 

SUR LES f SÉQUELLES i DE LA GUERRE D'ALGÉRIE 


xi 


texte 


Le président de la République -et 
le gouvernement ont trouvé dans le 
Sénat un allié dans le conflit qui lés 
oppose aux députés socialistes sur b 
question de savoir si les officiers gé- 
néraux doivent ou non bénéficier des 
dispositions du projet de loi relatif 
au réglement de certaines consé- 
quences des événements d’Afrique 
du Nord. D’une paît, le groupe so- 
cialiste du Sénat, d’autre part la 
commission des lois de la Haute: As- 
semblée ont décidé, mercredi 3 no- 
vembre, que les officiers généraux 
ne devaient pas être exclus du 
champ d’application de La loi 
comme en avait décidé r Assemblée 
nationale le 21 octobre par le vote-de 
deux amendements de M. Jospin. 

Après avoir entendu les explica- 
tions de leur ancien collègue, M. 
Raymond Courtière, qui était séna- 
teur de l’Aude avant d’être nommé 
secrétaire d'Êtat aux rapatriés," lès 
élus socialistes ont décidé d’apporter 
leur soutien aux amendements du 
gouvernement rétablissant le texte 
initial du projet. Seuls quatre séna- 
teurs ont marqué leur désaccord : 
M. Pierre No£ (Essonne), M. Ber- 
nard Desbrières, sénateur de Saône* 
et- Loire, département dont Mi 
Pierre Joxe, président du groupe so- 
cialiste. A l’Assemblée nationale et 
co-signataire des amendements de 
M. Jospin; est également' Pélû. er 
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- MM. 'André . Mène, président du [ 
groupe, et Marcel' Debarge. Ces; 
■deux derniers Sont restés ainsi fi-j 
dèles au vote qu’ils avaient exprimé 
lors du bureau exécutif du P.&, le " 
20 octobre, en faveur de l'exclusion ' 
de tous les officiers du bénéfice de 

■ 

la LoL Ces quatre élus ne devraient ; 
pas pour autant se démarquer de la ■ 
position de leurs collègues lors de la ' 
discussion en séance, publique et ils 
. respecteront, selon -toute vraisem- 
hfanpa la discipline de vote. 

En commission des lois, le rappor- 
■ leur, M. Marcel Rjuüoff (Union 
centriste) n’a guère rencontré de 
-difficultés pour faire adopter les; 
. deux amendements qui rétablissent' 
le texte initial du projet avec réfé- 
rence expresse au statut général des' 

- mil trairas. En outre, b commission a' 
approuvé, sur sa proposition, un; 
amendement 'tendant à ce que les: 
victimes- des faits amnistiés bénéfi-' 

1 -dent dès mêmes dispositions que; 
celles prévues par le projet de loi en' 
faveur des auteurs de ces faits. Ainsi 
la commission sénatoriale entend 
donner la possibilité, si nécessaire, 
de revaloriser les pensions des vie-. 
Urnes par révision de carrière. 

Prévue aux alentours du 17 no- 
vembre, b -discussion' du ‘projet de 
~ ld"se présente de façon fart para* 

- florale : b majorité sénatoriale favo- 
. rable & l’opposition apporte son sou- 
-Ttien aaTgouvernement à propos d’un 

texte.snr lequel députés 'et sénateurs 
ont,- en L’état, actuel -des choses, des 
positions antagonistes. . 


Les élections municipales 
à Paris 

M. JUPPÉ (R.PJL) 
LANCE TROIS DÉFIS 
! A M. QUIËS (P.S.1 

1 M. Alain Juppé, collaborateur de 
lM. Jacques Chirac et candidat 
R. P. R. aux élections municipales 
pdans le XVIII* arrondissement de 
iParis, a répondu aux propos de 
:M. Paul Quilès, chef de file des can- 
ididats socialistes, dans l’entretien 
qu’il a accordé au Monde daté du 
3 novembre. 

M. Juppé a tout d’abord déclaré, 
jeudi 4 novembre, à Europe 1 : « // 
'sera difficile de prouver qu'on est 
'un mauvais gestionnaire lorsqu'on 
mène à bien autant de réalisations 
que Jacques Chirac, tout en mainte- 
nant pendant six ans la progression 
i moyenne des impôts locaux au nt- 
\>eau de la hausse des prix. » 

M. Quilès ayant estimé que 
M. Chirac est « le chef d’une droite 
démagogique se situant parfois aux 
franges . de la tradition républi- 
caine ». M. Juppé a lancé au leader 
socialiste trois défis : 

r «■ Peut-il trouver dans les actes et 
les déclarations de Jacques Chirac, 
depuis qu’il fait de la politique, le 
moindre commencement d’argu- 
ment pour étayer sa calomnie ? 

» Peut-il trouver dans les com- 
portements et tes propositions du 
R. P. R., depuis qu'il existe, la moin- 
dre entorse à la tradition républi- 
caine que nous revendiquons, avec 
fierté, comme la nôtre ? 

» Peut-il rejeter aux franges de 
cette tradition républicaine les mil- 
lions d'électeurs gaullistes qui nous 
font confiance et dont le modèle n'a 
pas cessé d'être l’homme qui, tin 
soir d’avril 1969, a quitté de lui- 
même la magistrature suprême 
parce qu’il n’avait plus le soutien 
du peuple ? • 
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FOURRURES 

GEORGE V 


7 

O 


MANTEAUX 


Vison dark 16-8 50^ 

Vison dark allongé 
Vison pastel 

Vison peari .22750^ 

Vison luna raine 2é^50T 

Vison Koh-i-Noor iustré Æ2^5TTF 
Vison Blackgiama 
Vison Black Diamond 42750F 

EXCLUSIVITE GEORGE V - 

VESTES 

Vison dark "nid d'abeille" J4-750E 
Vison saphiret blanc 45750^ 

MANTEAUX Longs du soir 

Vison dark 45^00^ 

Vison Koh-i-Noor 48rftft0T : 


0 

sortons 

VISO 




fî 


13800F 

16190F 

17830F 

18650F 

21900 F 

18650F 

21900F 

35000F 

12000F 

12900F 

36900F 

39350F 




7 
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Manteaux et vestes. Renard argenté, bleu, roux 
shadow , Castor canadien, (réserve du Quebec) 
Ragondin, Marmotte du Canada, Astrakan Swa- 
kara, Loup canadien, Zibeline de Russie, Chin- 
chilla, Lynx. 

MANTEAUX 


D’ESCOMPTE 
sur tontes les 
antres fourrons 


Renard argenté 
Lynx canadien 
Zibeline russe 
Renard Shadow 
Renard bleu 
Loup canadien 
Astrakan Swakara noir 
Castor naturel 
Castor rasé 
Ragondin allongé 
Marmotte canadienne 
Queue de Vison dark 
Rat d'Amérique 


550001* 

jzsoeer 

125000-F 


-143501* 

13850-P 


-i475er- 

vzm? 


46750 F 
63750 F 
106000 F 
20000 F 
12500 F 
11700 F 
7400 F 
20000 F 
11200 F 

6600 F 
12500 F 
7400 F 
9000 F 


VESTES 




Loup garni renard blanc 

Zibeline 

Rat d'Amérique 

Renard bleu 

Ragondin 

Agneau Béarn 

Agneau Doré 

Astrakan Swakara 

Coyote 


-1OS§0"F 

46Q00-K 

-6250-F 


9200 F 
39000 F 
5700 F 
4600 F 
4100 F 
1150F 
2650 F 


78 ær 


6650 F 



PELISSES 

Intér. Opossum d'Australie -345ÔT 
intérieur Lapin 325Q-F 


2900 F 
2750 F 


BATU1T 


Ces escomptes de 18% et 15% 
seront effectués directement 
à nos caisses sur tout achat 


FOURRURES 
GEORGE V 

40, Avenue George V 

Paris 8 e . 

magasin ouvert sans interruption tous les jours 
de 9 h 30 à 19 h 00 sauf le dimanche. 
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DEFENSE 


M.HERNU: 

la marine ne remplacera pas 
nombre pour nombre 
ses bateaux de guerre 

- La mission prioritaire de la ma- 
rine demeure sa participation à la 
force nucléaire stratégique a dé- 
claré, mercredi 3 novembre à Brest, 
le ministre de la défense. M. Charles 
Henni, qui présidait la cérémonie de 
départ du porte-hélicoptères Jeanne- 
d’Arc pour sa croisière annuelle au- 
tour du monde avec les officiers- 
élives de Navale à son bord. 
- Naturellement, un choix aussi dé- 
terminé. dans un environnement 
économique difficile, a exigé de 
fixer, pour le reste des forces, des 
priorités et de nouvelles 
échéances -, a ajouté le ministre. 

« La marine, armée de la polyva- 
lence et de la mobilité, devra donc 
développer sa capacité à participer 
aux opérations d’assistance rapide 
et de maintien de la paix dans le 
monde. Ceci se signifie pas que les 
moyens en service aujourd’hui doi- 
vent être reproduits nombre pour 
nombre, tonne pour tonne ». a dé- 
claré M. Hcmu, qui a rappelé que, 
dès 1983. la France disposera en 
permanence de trois sous-marins 
lanceurs d'engins à la mer. 

Le ministre de la défense enten- 
dait, de toute évidence, répondre à 
des constatations de la commission 
de la défense à l’Assemblée natio- 
nale sur le projet de budget de la 
marine pour 1983. Selon M. Jacques 
Huygbues des Étages, député P.S. 
de la Nièvre et rapporteur de la 
commission, « la marine ne dispose 
que de crédits insuffisants pour les 
constructions neuves de la flotte et 
pour l’entretien » et, selon M. Yves 
Lancieo, député R. P JL de Paris, la 
marine a commandé en 1 982 & peine 
7 000 tonnes de bâtiments alors qu'il 
faudrait commander de 12 000 à 
1 3 000 tonnes par an. 


UN ORDINATEUR 


POUR DES ESSAIS 
DE MISSILES FRANÇAIS 

Le ministre de la défense, 
M. Chartes Hemu. a autorisé la 
Délégation générale pour l'arme- 
ment (D-G.A-) à acquérir, l'an 
prochain, un ordinateur de 
conception américaine pour les 
expérimentations de missiles 
balistiques à partir du Centre 
d'essais des Landes (CED à Bis- 
carrosse. Cet ordinateur de la 
société américaine System Engi- 
neering Laboratory (SEL) rempla- 
cera un ordinateur, ancien, de 
C.I.I. -Honeywell- Bull. 

Il s’agit d'un ordinateur rapide 
et puissant, travaillant en temps 
réel à 32 bits pour des calculs de 
trajectoire de missiles et la sur- 
veillance du vol balistique, y 
compris la destruction de l'engin 
en cas de mauvais fonctionne- 
ment. Ce système SEL devra être 
en place en 1983 dans les 
Landes. 

On explique, de source offi- 
cielle au ministère de la défense, 
qu'il n'existait pas de matériel 
équivalent (aussi puissant et en 
temps réel) de construction fran- 
çaise et que. dans le marché 
pour le compte de la D.G.A., il 
aurait fallu associer des pro- 
cessus vectoriels américains è un 
mini-ordinateur français pour 
obtenir la puissance exigée et 
remplir la mission demandée. 
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Les mésaventures d’on conseiller 


de I JUSTICE 


Un tapis encombrant 

De notre correspondant 


AU TRIBUNAL DE PARIS 


Besançon. — Accusé du vol d’uo 
tapis par les autorités turques, 
M. Claude Salomon, conseiller gé- 
néral R. P. R. du Doubs, a regagné la 
France le 2 novembre. Arrêté le 
16 août à l'aéroport d’Istanbul 
M. Salomon a été détenu pendant 
soixante-douze jours. Après de nom- 
breuses démarches effectuées tant à 
Istanbul qu’auprès du ministère 
français des relations extérieures, 
une mise en liberté sous caution de 
20 livres turques (environ 
1 000 francs) avait été prise à son 
égard le 26 octobre. Toutefois, 
M. Salomon était assigné à rési- 
dence au consulat général de France 
à Istanbul en attendant sa comparu- 
tion devant la justice turque, fixée 
au 9 décembre. 

Il semble que la crainte de voir 
s'éterniser la proccd are dont il était 
l'objet l'ait conduit à s’exonérer de 
la contrainte imposée par les auto- 
rités turques puisque, au risque de 
placer la chancellerie dans une si- 
tuation délicate, M. Salomon pre- 
nait le parti de franchir à pied la 
frontière turque pour gagner la 
Grèce dans la nuit du 30 au 31 octo- 
bre, en compagnie de M. Georges 
Gruillot, président du conseil géné- 
ral du Doubs. Ce dernier aurait, au 
terme d’une enquête menée sur 
place pendant plusieurs jours « avec 
des amis turcs » établi l'innocence 
de son collègue, ■ victime d’une ma- 
chination » organisée par deux com- 
merçants d’Istanbul. 

Selon M. Gruillot, le commer- 
çant, qui aurait vendu pour 
7 000 francs le tapis de prières dont 
M. Salomon avait été trouvé porteur 
alors qu'il allait prendre l’avion pour 


MEDECINE 


entrer en France, le 16 août, au 
tenue d’un voyage de caractère tou- 
ristique, se serait entendu avec un 
de ses confrères pour que ce dernier 
assure que l’objet avait été dérobé 
dans sa boutique. U ne restait à la 
prétendue victime qu’à tenter une 
manœuvra d'intimidation auprès du 
touriste dans l'espoir d'obtenir le 
versement de 1 9 000 francs * pour 
que l’affaire s ‘arrête là ». 

Ce genre de machinations est as- 
sez courant, a indiqué ML Gruillot, 
le 2 novembre, â Besançon où il était 
de retour en compagnie de M. Salo- 
mon. 

Cette explication en vaut bien une 
autre dans une afTaire où les infor- 
mations les plus contradictoires 
n'ont pas manqué, à commencer par 
celles des compagnons de voyages, 
de M. Salomon qui, de retour à Be- 
sançon sans leur ami, avaient af- 
firmé que celui-ci saisi d’un violent 
mai de ventre, avait, dû être hospita- 
lisé à UtambuL Les aventures tur- 
ques du conseiller général R.P.R. de 
Besançon-est ont provoqué un cer- 
tain tronble an sein de l’opposition 
où Ton va jusqu'à s'interroger sur 
l’opportunité de conserver à M. Sa- 
lomon sa place de second sur la liste 
des candidats aux élections munici- 
pales de Besançon. 

CLAUDE FABERT. 


m Le voilier canadien « Vega », 
du mouvement écologiste Green 
Peace, qui faisait route à destination 
de fatoU de Mururoa, où ont lieu les 
essais nucléaires français, a été ar- 
raisonné dans la nuit du dimanche 
31 octobre au lundi 1 er novembre par 
les autorités françaises. — (Corres- 
pondant) 


La bataille judiciaire sur la publication 
des inédits de Montherlant 

Que vaut, après sa mort; la volonté d’un écrivain î priot, Moirtfart ? sans masque, tant qu ils « cooden- 
Où est la ligne de rarrè g», pour qui a écrit, entre le dm des inédits de Montherlant ». U demandait aussi 

privé et le puh&c ? Doit-on pnbfier tout ce qui n’a pas riuterdictioa de b publication du deuxième volume, s’il 

été détrait, même si Fauteur a voulu qu'il n’en soit rien devait co n te ni r des inédits, et enfin, de « b puMi- 

fait î Le débat inteUectuel snr ces questions est sans de tous antres inédits et notaaunmesit de tome 

fm, ponctué P^yÇquemert de péripéties judiciaires. dont Henry de Montheriaat n’aurait 

Cest ainsi que M. Cbnde Ga llim a r d, éditeur et ami de aatoris x «_ oobticatioa * Le in***. 

Montherlant, demandait, mercredi 3 novembre, à b pas expre ssémen t 

première chambre drüe du tribunal de Paris d'inter- mentsera rendu « le 8 décembre au ptosjard*, a pre- 

dire le premier vobme de l’ouvrage de M. Pierre Si- cisé le président da menai, M. Marcel Caratm. 

Les méandres d'une volonté 


Si M. Pierre Sipriot a choisi 
comme titre de sot ouvrage Mon- 
therlant sans masque, on pouvait 
douter, à entendre pendant près de 
cinq heures les débats de b pre- 
mière chambre civile, que cette en- 
treprise de dévoilement pût aboutir, 
tant Montherlant Lui-même, à force 
d'apparente précision, a brouillé les 
pistes. 

Montherlant, qui s'est suicidé le 
21 septembre 1972, s’est montré 
aussi soucieux d’avoir la maîtrise de 
son œuvre que de sa vie. De son vi- 
vant, il a surveillé avec une attention 
scrupuleuse b publication de ses 
œuvres complètes dans b Bibliothè- 
que de la Pléiade (Gallimard). Il 
s'est appliqué 1 définir ce qui devait 
constituer son œuvre, y compris 
dans ses aspects posthumes, citant 
les textes qu’il souhaitait voir pu- 
blia-. Mais la multiplicité des listes 
d’inédits à révéler, de testament en 
révocation et en nouveaux testa- 
ments, rend complexe l'analyse de 
sa volonté. 

M. Si priot a estimé, avec raccord 
du légataire universel de Monther- 
lant, M. Jean-Claude Barat, qu'il 
pouvait nourrir la biographie dont il 


entreprend la publication aux édi- 
tions Robert Laffont de plusieurs 
inédits : une partie de la correspon- 
dance de Montherlant avec sa 
grand-mère et des extraits de deux 
textes (deux cents pages sur les cinq 
cents du premier volume). 
M. Claude Gallimard, éditeur de 
l'œuvre de Montherlant, loi conteste 
ce droit. 

Selon M 8 Georges Kiejman, avo- 
cat de M. Gallimard, « il ne s’agit 


la défense de l’auteur au-delà de sa 
mort, de sa protection contre d’éven- 
tuelles trahisons de scs exécuteurs 
testamentaires. Elle dispose en son 
article 20 : « En cas d’abus notoire 
dans l’usage ou le non-usage du 
droit de divulgation de la part des 
représentants de l’auteur décédé 
(...). le tribunal civil peut ordonner 
des mesures appropriées. » 

M. Barat n’a commis, pour 
M* Paul Mathély, son avocat. * au- 


APRÈS QUATRE DÈCËS SUSPECTS 

L’expérimentation clinique officielle de l’interféron 

humain est interrompue 

La commission scientifique chargée depuis un an et Cette décision survient quelques mois après et 
demi d’organiser l’expérimentation clinique chez de TLP.P. d’interrompre la fabrication (le Monde 
l’homme d’un type d’interféron (1 ) vient de décider 2 Elle fr* suite à quatre décès considérés 

l'interruption de ceUef /W^ Hneti.u, 

Pasteur Production (l.P.P.) (filiale du groupe cité et la toxicité des interférons. On suppose que. 
Sanofi - Elf- Aquitaine), producteur avec le Centre outre leurs propriétés antivirales, ces molécules pour- 
national de transfusion sanguine (C.N.TS.) de cette raiera avoir des indications anticancéreuses. Elle met 
sut**™* Magique. P'O^def * -oukU* ét udes de %£££ 

toxicologie sur son produit. Les stocks s élèvent humains d'origine étrangère en dehors de unit cadre 
aujourd hui à 50 milliards d'unités. réglementaire. 


Un nouveau coup dur. La décision doit par voie intraveineuse. De tels tère, « pourraient durer quelques 

d'interrompre l'expérimentation cli- accidents ne sont pas exceptionnels, mois ». 

nique officielle de l’interféron bu- surtout lorsqu'il s’agit d’essais dits Les accidents enregistrés sont sur- 
main vient, une fois de pins, contre- * de phase I » qui concernent J'em- venus alors même que certaines in- 

carrer un programme ambitieux. En pim de substances très actives - formations pessimistes circulent 

décidant, fin 1930, d’organiser à donc toxiques — chez des malades concernant les danger s potentiels 

l’échelon national une large expéri- cancéreux dont l'état général est très liés à l'utilisation chez l’homme des 

me mat ion d'un type d’interféron ho- altéré. Certains » patrons » qui ne interférons. La principale question 

main (le Monde daté 21-22 décent- participaient pas à l’étude n’hésité- posée est de savoir si ces décès doô- 

bre 1980), les pouvoirs publics, renix. pourtant pas à accuser (2) les vent être imputés à la molécule efle- 

innovaienL Dans le même temps, ils' responsables 'de l'expérimentation. même ou à des « impuretés » pré- 
faisaient preuve d’un certain cou- Ün quatrième xfêc8s et La menace dans 18 préparation obtenue à 

rage, acceptant de prendre le risque -je pressions- identiques viennent de P 811 ^ de «k san 8- Or plusieurs 
de b transparence dans un domaine '.conduire fla commission identifia ue interférons d’origine étrangère sont 
où régnaient l'irrationalité et lé Xdtdàër l'interruption des’oretô- ' ««ndlciiient expérimentés dans dif- 
triompbalisme injustifié. «les expérimOTüS^dmpSant sennc^hospitaliers français 

Le dispositif mis en place permet- FuriUsation d’interféron chez .‘des • - .ministère sanréea 


tère, * pourraient durer quelques 
mois ». 

■ 

Les accidents enregistrés sont sur- 
venus alors même que certaines in- 
formations pessimistes circulent 
concernant les dangers potentiels 
liés à l’utilisation chez l’homme des 
interférons. La principale question 
posée est de savoir si ces décès doi- 
vent être imputés à la molécule efle- 
mëme ou à des « impuretés » pré- 
sentes dans b préparation obtenue à 
partir de dons de sang. Or plusieurs 


pas ici d’interpréter mais simple - cun abus au regard de la volonté de 
ment de lire ». Dans son « testament l’auteur mort >. De plus, Monther- 
spirituel » de 1939, Montherlant in- jant ayant beaucoup détruit de 
diquait : « Nulle publication d’une textes, tous ceux qui ne le furent pas 
œuvre inédite de moi ne doit être pourront être publiés, car « le destin 
faite après ma mort, à l’exception incoercible d’un manuscrit conservé 
de celles pour lesquelles U existe un est d’être connu un jour ». 

contrat ouunechange de lettres en- Toutefois, la notion de destruction 
tre Gallimard et mot Ty insiste ^ elle aussi, complexe. M. Si priot 
avec la dernier* force. ^ De, *"***:’ lui-même explique que Montherlant 
quiconque publierait des lettres _ | U | avra j t avoir détruit sa cornes- 

timental, comme le dit M- Kieppaii, 

», ^ ou pour cire publiée, comme en a 

du soir, où. un texte cite les titres des • « w çn «%»■;*>♦ o 1 _i_ 

inédits â publia et nioute:/- Tons 

SSrifï, le «oit Pierre- Yves Gautier, 

le serment œnine ma vo- m UK act ^ on nature à atteindre 

substantiellement le patrimoine na- 
tional » ? 

D'un testament l'autre N’y aurait-il eu • aucun pro- 
blème », comme le prétend l'avocat 
Les adversaires de M. Gallimard des éditions Laffont, * si M. Sipriot 
- MM. Sipriot, Barat et Laffont - avait publié chez Gallimard » ? 
estiment que ces volontés ont été dé- M. Gallimard aurait-il public ? On 
savouées par Montherlant. Ils font peut en douter. II ne publie pas le 
état d'un testament du 19 novembre journal de Paul Morand, qu’il pos- 
1964, déposé aussi chez un notaire, sède, celui-ci ayant souhaité ne pas 
révoquant toute disposition an té- rendre public avant l’an 2000. 
rieure - qui pourrait être interprétée . Devrait-il. pour satisfaire la cu- 
comme une disposition testante *• riosité de quelques biographes im- 
taire ». (Mais Montherlant ajoutait, patients, faire fi de ce délai ? », de- 
précise M* Kiejman : • à l’exception mande M e Kiejman. 
des traités relatifs à des œuvres 

posthumes que j’ai signés avec Justement, les biographes, consti- 
MM. Gallimard ».) Ils évoquent tués en Association de défense des 
également nue lettre de Monther- intérêts professionnels des auteurs 
lant à sou notaire en date du 17 juii- biographes, ont souhaité intervenir 
let 1972 donnant' la 'Este dés docu- dans 'ce procès? Selon eux, tout bio- 
raents testamentaires - au nombre graphe doit pouvoir aider £ la com- 
desquels le texte de 1964 — et annu- préhension de l'homme et de l’œuvre 
lant le testament spirituel de 1959. par tout texte existant. * On vous 

L’avocat de M. Gallimard af- demande de censurer cette part de 
firme avoir demandé en vain la com- 1 ombre qui éclaire l œuvre dun 
mimication de cette lettre au no- écrivain sans la réduire et qu 'ici 
taire. En revanche, Q possède deux nous M connaîtrions pas sans les 
lettres de Montherlant à son client, lettres â M grand-mire », a plaidé 
du 12 juin 1972 et du 1» septembre M * Jean-Marc Varaut ; • est-ce que 
(vingt jours avant son suicide) , pré- dix ans après sa mort le temps n’est 
voyant une dérogation - pour publi- que tout soit dit ? » 

cation d’un texte — à la liste figu- Dire, expliquer, ne permet pas du 
rant dans la Marée du soir. CëUe-ei même coup la reproduction d’iné- 
aurait donc été toujours valable. dits, et M 8 Kiejman a clairement dis- 

Aïnsi est posé, selon M« Kiejman, tin « ué faccès aax sources pour les 
« le problème de l’œuvre dont Mon- chercheurs et la publication de 
therlang acceote d’être l’auteur » textes. * Quant à la censure, censu- 


rait au C.N.T.S. et à l’I.P.P. de ■' -malades atleints d'un processus ban- d 

continuer et d'intensifier leur pro- -. céreux. Là. eriborej il , convient de.. d >“îîS t0n ~ 

duction dont l'achat était assuré! r -soufigner; la dûficûhé qu’a- peut v 

D'autre part, une commission sden-. Laÿoùf iêtabtir^un fienÆrect de eau- 

tifique était chargée d'organiser un*.’ salit* entrerüâéc&d’imèféron et 

expérimentation rigoureuse dans dif- la survenue ^décôS'D- ^jhblait 

férents services hœgteEen £ur -, néanmoins dif^Sfe de poursuivre rtajJ^Sdebor* delSÏ 

tenter de préciser le véritable intérêt . 1 expérimentation clinique avant- de Siüre réalementaire Une telle situa- 
tbérapeu tique dion produit dont les vérifier certaines caractéristiques du SwTahcourir le risquer «raves 

MMM»ï£i£e unf SuimIm a* Twvtiiît ^ . . . » . 0_ 


tenter de préciser le véritable intérêt . l'expérimentation clinique avant- de 
thérapeutique d'un produit dont les vérifier certaines caractéristiques du 
propriétés an ti viral es — et surtout produit utilisé, 
a mit u morales — n’avaient' 

jusqu’alors jamais pu être véritable- »» , ... 

ment mises en évidence in vivo. rUnnCStlOT 0CS STOCKS ■ 

Tout ne devait jpas aller pour le- C 'est ainsi que des études de toxi- 

* " °“ 13 ,e ?“ ur cologie. sont actuellement menées. 
J préhmmaires puis un ^^devxaicBt permettre d’exdure 

déséquilibré entre la production ^ et 

d interferon et son utilisation fai- Actuelle méthode* de fabrication' de 

les ^ '-.n.P.P., identique à cefo inise en 

iaienidu1 --. œuvre à l’étrînger. Du -envisage 
ter rompre la production. . néanmoins de procéder â. de' nou- 

Entre-temps. trois décès avaient .- velles purification^ de ttemfcibble 
été enregistrés, que Ton avait cru de*-- ■ des stocks (50 mflUards d'unités), 
voir relier & l'administration du pro- Ces études, indiquê-t-on au, minis- 


■ soit tenu informé. Si certains d’entre déclarait : - Comme ***** , Et «wune l'indiquait Roland 

-'eux faut bien fait l v objet d'une autori- tout éfgifysûn. c'est à moi de décider dans sa leçon inaugurale 

satkm dlmportatioa ou de déclara- ce qui fifres textes vaut ou ne vaut ™ Collège de France: « Le fas- 

• tîop d'expertise en vue de l'obtention /xu pühùeation. • L'éditeur avec le- Cisme.ce n 9 est pas refuser à 

. de^rautonsation de mise sur le mar- Quel N$)|ther1ant « pendant trente Vtelqu un de parler, c'est l’obliger à 

11 est néanmoins certain que de ans a travaillé & organiser la réu- parler, m 

îmdibreuses expérimentations dim- mon djf ’^ses œuvres » serait donc 

çpiessont réalisées en dehors de tout fondé à 'défendre cette décision, bien - a-t-on trop fait dire à un 

cÿdre réglementaire. Une telle situa- qu'on plaide l'irrecevabilité de sa de- êcnvain ? Faut-il au contraire consi- 
tiou fait courir le risque- de» graves -mande. dérer chacun de ses écrits comme 

fiWciirîMM 1-aUquc «mdamDe. . MÏKTfcSfe Jout.M^È' jiûqu'r rttœr Z 
-l -Vl ^ frierf&on» coytitncht une ~ ^ la d^ga^ de se^exécuteura La justice peut-elle donner uuc ré- 


-(I) Les interférons constituent une 
famHle de molécules protEiqués. On ea~ 
^diyliijgue trois types (alpha, bâta et. 
x gamma) t eux-mêmes divisés 1 en difHé- 
restssiHis-typea. L’interféron de FI.RP: 
estde type alpha, obtenu après culture 
■ d^gtobtUcs -blancs isolés de dons du 


une 


• vüO Notamment le professeur 
Çoorgcs Mathé,- dans le numéro 1 621 
éc : A Express. 


irl\- 


ioS^îS"L ZJFJ” B lexic de P 0 ®® déf û“üve ? Ou, plus simple- 

meûL vérifier ponctuellement l'adé- 
PieiTe S, P not ’ quation £ la loi de situations 
littéraire est sans particulières ? Ici fl lui faudra cber- 

equivoque ». cher où était Montherlant sots les 

Encore doivent-ils agir en confor- différents masques, ou peut-ête seu- 
mité à la loi. Or la loi du 1 1 mais louent choisir le masque le moins 
1957 sur la propriété littéraire et ar- contraire au droit, 
tistique se montre très soudeuse de ^VIGNEAU. 
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JUSTICE 


La gauche et ses juges 


f Suite de la première page. ) 

S'il n’est pas « heü * au point qu’il 
le prétend, j] est exact cependant 
qu’ü est mis en cause par une partie 
de l'opinion dans des conditions qui 
sont loin d'être toujours justifiées. Il 
est en particulier malhonnête de dé- 
signer sous le nom de « badinters »' 
lés détenus libérés qui récidivent. 
Les libérations conditionnelles 
lavant terme) ne sont pas au- 
jourd'hui spécialement plus fré- 
quentes qu'autre fois, et les régimes 
précédents devaient bien, eux aussi, 
remettre en. liberté les prisonniers 

qui avaient subi la totalité de leur 
peine. 

n n’e$t pas moins absurde d'impu- 
ter le prétendu accroissement de la 
criminalité et (ou) de la récidive & 
la dernière loi d’amnistie, qui est, de 
surcroît, le fait du gouvernement 
tout entier et du président de la Ré- 
publique M. Giscard d’Estaing en 
avait lui aussi proposé une an vote 
du Parlement. Elle était sur certains 
points plus indulgente que la der- 
nière en date, sur d’autres plus sé- 
vère. M. Badinter s'en est expliqué 
avec beaucoup de clarté dans le der- 
nier numéro (septembre) du Cri des 
hommes, publication de la Fédéra- 
tion internationale des droits de 
l’homme. 

Si reproches il devait y avoir, il 
serah sans doute plus adéquat d'en 
rechercher les causes dans une cer- 
taine fuite du garde des sceaux de- 
vant les nécessités de la fonction. 

« Le ministère de la Justice est 
vacant ». Le propos risquerait de 
n'apparaître que comme polémique 
si l'on n'entendait un autre observa- 
teur de la vie politique, lui aussi fa- 
milier do garde des sceaux, affir- 
mer : « C’est sur des ennuis 
Judiciaires que le précédent régime 
s’est cassé la figure. ■ Comme pour 
parfaire ces deux jugements, un de. 
ses collègues au gouvernement pose 
cette question dont chacun mesurera 
là naïveté : « Badinter, au fond, il a 
accompli son programme, mm ? » 

Au-delà de leur brutalité, ces re-; 
marques résument bien l’esprit gé- 
néral des critiques qui sont adressées 
à l’ancien avocat, moins accusé & 
présent d’intervenir à tout bout de 
champ dans les affaires, ainsi qup le 
prétendent ses ennemis, que de pra- 
tiquer une politique de l'abstention, 
jugée préjudiciable aux intérêts et' 


aux nécessités du gouvernement 
dont I] est membre. 

Ces griefs, à l’évidence, s’organi- 
sent autour de trois axes : un goût 
trop exclusif pour la législation, 
d’une part ; d’autre part, une répu- 
gnance à prendre à bras-le-corps les 
affaires pénales quotidiennes, et, en- 
fin, la gestion du personnel. 

Le premier de ces reproches est le 
plus simple à analyser. Sur la lancée 
de lois d’abrogation (peine de mort, 
tribunaux militaires, loi anti- 
casseurs, relations homosexuelles. 
Cour de sûreté), qui doivent autant 
aux engagements de M. Mitterrand 
qu'à lui-même, M. Badinter, selon 
l'expression d’un de ses anciens 
confrères, « veut s’inscrire dans 
l’kisioire ». Mais au détriment de la 
gestion de tous les jouis. 

Aussi accorde-t-il tous ses efforts 
aux travaux des multiples commis- 
sions qu’U a cr é é e s afin de modifier 
la législation existante. On ne sau- 
rait lui en vouloir, tant est impéra- 
tive la mise à jour, par exemple, 
d'un code pénal suffoquant sous son 
âge. Pas plus qu'on ne saurait lui re- 
procher d’œuvrer pour la protection 
des victimes, plus réellement que la 
majorité précédente, qui n’avait que 
ce mot & la bouche et n’entreprenait 
guère. 

L’attention paraît plus vague, en 
revanche, dès lors qu’il s’agit d’af- 
faires particulières (dites "« sensi- 
bles»), dont rien ne loi interdit de 
s'occuper : tout le lui commande, au 
contraire. A cela, M. Badinter fait 
observer qu’en se tenant à distance 
de ces dossiers sensibles, il raffermit 
l’indépendance de la magistrature, 
contrainte alors d'exercer ses res- 
ponsabilités. Une telle conception 
est fausse, compte tenu, en outre, de 
l’opinion que le ministre a peut-être 
de ses troupes au fond de lui-même. 

Fausse, cette conception l’est à un 
double titre : au regard de la Consti- 
tution et au regard du fonctionne- 
ment interne de l’institution judi- 
ciaire. En effet, 1*« indépendance » 
que mentionne l’article 64 de la 
Constitution ne vise, par référence à 
T* autorité judiciaire », qu'une par- 
tie de Ja magistrature, les juges 
stricto sensu, ceux qui, assis, en gé- 
néral par trois, face au public, ren- 
dent des jugements ou des arrêts, se- 
lon qu’ils siègent dans des 
juridictions de grande instance ou 


des juridictions d’appel. Ceux-là, qui 
sont inamovibles, ne peuvent dans 
leur métier déjugé recevoir ni ordre, 
ni injonction, ni subir aucune pres- 
sion. 

Tel n’est pas le cas de leurs collè- 
gues, dits «du parquet», ou «du 
ministère public », dont la Constitu- 
tion ne fait pas mention et qui, tous, 
procureurs généraux, avocats et 
substituts généraux, procureurs et 
substituts, sont soumis à l’article S 
du statut de la magistrature : « Les 
magistrats du parquet sont places 
sous la direction et le contrôle de 
leurs chefs hiérarchiques et sous 
l'auujritf du garde des sceaux, mi- 
nistre de la justice. A l’audience, 
leur parole est libre. - 

Or ces magistrats ont en charge, 
selon une expression un peu obscure, 
la conduite de l’action publique ; 
c’est-à-dire, dans le strict respect des 
lois, la mission de faire rechercher 
les auteurs d'infraction (par la po- 
lice judiciaire, mais sous son 
contrôle) et de requérir qu'ils soient 
punis. Plus largement, il leur revien- 
drait aussi d'être les animateurs de 
l’évolution des lois dans les juridic- 
tions, s’ils pouvaient être présents 
dans toutes : pénales, bien sûr, mais 
aussi civiles et commerciales. II 
n’apparaît pas, à la lumière des 
textes cités tihdessus, que ces mis- 
sions devraient échapper à l'inter- 
vention du garde des sceaux. Préten- 
dre le contraire relève du contresens 
ou d’une certaine peur de l'institu- 
tion. 

■ 

A l’occasion d'un différend qu'il 
eut avec le procureur, son subor- 
donné, le procureur général de Paris 
loi écrivait notamment ccci : - L'ac- 
tion publique appartient au minis- 
tère public dès que l’infraction est 
commise et il en possède dès ce mo- 
ment l’initiative et l’exercice dans 
les conditions prévues par la loi. » 
n ajoutait : « Par voie de consé- 
quence, il appartient au ministère 
public d’exercer l’action publique, 
de la continuer, de la sauvegarder le 
cas échéant. > Ce qui, soit dit par 
parenthèse, rappelle que si les juges 
d’instruction ont, en matière pénale, 
les grands pouvoirs que Ton sait, ils 
ne définissent pas, et. en tout cas, 
pas seuls, l’action publique. Ils ins- 
truisent, à charçe et à décharge, de 
manière théoriquement équilibrée 
entre l'accusation et la défense, les 
griefs que l'accusation formule et 


dont elle est seule maîtresse. Ils ne 
concourent pas à la définition de ce 
qui est répréhensible. 

Il découle de ces principes, stric- 
tement conformes à la loi et à la pra- 
tique. deux évidences. Selon la pre- 
mière, le garde des sceaux a, au 
minimum, un devoir d’information 
pour sa propre gouverne-: sur les 
dossiers susceptibles de donner lieu 
à difficulté, ou bien sur ceux aux- 
quels l’opinion publique s'intéresse 
durablement Selon la seconde évi- 
dence, il appartient à la seule auto- 
rité judiciaire d’ordonner et de 
contrôler les poursuites pour quel- 
que infraction que ce soit. Ainsi 
contrôle-t-elle la police judiciaire, 
selon une prescription de la loi, qui 
est aussi une précaution élémen- 
taire. 

De tels rappels n’ont pas que les 
vertus de l’abstraction. Des affaires 
notoires ou plus discrètes le mon- 
trent régulièrement. L’inutile retrait 
du ministre finira par n'ètre plus 
soutenable. 

L* esprit du 10 mai 
n'est pas passé 

Les reproches formulés contre 
M. Badinter ne sont pas unanimes. 
Ainsi un homme devenu familier de 
la chancellerie estime-l-il que, son 
action devant être rapprochée de 
1’- ensemble du gouwrnement il 
est r- un des moins décevants *. 
Mais il ajoute aussi : - Il ne connaît 
pas les magistrats, fl ne sait pas 
changer ceux qu’il faut changer. // 
y o le style, mais ça n’a pas été le 
grand souffle qui bouleverse tout. - 
Il indique encore : « Il n’est pas sans 
supérieur. N'oublions pas T Élysée. 
M. Badinter n’est ni socialiste ni 
le me ni aire et U ne tient que par 
lysée. » 

Plus cruel, un autre laisse tom- 
ber : • A force de nommer des ma- 
gistrats réactionnaires, Robert Ba- 
dinter ne peut espérer que les autres 
aient du courage. • Et de citer deux 
nominations attendues qui illustrent 
assez bien son propos, et dont l’une 
d'elle reviendrait à nommer procu- 
reur général de la Cour de cassation 
celui qui fut pendant quatre ans le 
directeur de cabinet du plus célèbre 
garde des sceaux du septennat pré- 
cédent. 11 est vrai que l’intéressé au- 


rait. paraît-il, réussi à faire croire (à 
tort) à M. Mitterrand qu’il était 
membre de son cabinet de ministre 
de la justice entre février 1956 et 
mai 1957. 

On peut minimiser la portée de 
nominations qui ne seraient, te cas 
échéant, que particulières. Mais il 
n'apparaii pas, ailleurs, que d'autres 
nominations devraient être plus no- 
vatrices. H est vrai aussi, pour ne ci- 
ter qu’eux, que les membres les plus 
Fameux du Syndicat de la magistra- 
ture ont davantage trouvé à s'em- 
ployer, depuis le 10 mai, dans les ca- 
binets ministériels, qu'ils n'ont 
sollicité, dans les juridictions, des 
postes de responsabilité qu'on ne 
leur eût dans la plupart des cas pas 
refusés. 

Cela fait que, s'il est un domaine 
où l’esprit du 10 mai, s’il existe, 
n’est pas passé, c'est bien dans la 
magistrature. D’où, probablement, 
la mine paisible de magistrats pro- 
ches de l'ancienne majorité qui, sou- 
vent membres d’une neuve • Asso- 
ciation professionnelle » aux 
attaches transparentes, paraissent 
attendre le retour de leur étoile sans 
trop d'impatience ni de souci. 

La droite faisait entendre sa voix 
dans les palais de justice. La gauche 
y est muette. Qu’on ne s’y trompe 
pas : un tel propos ne signifie pas 
que la droite était de son temps illé- 
galiste, et que, passé cette date, la 
gauche serait revenue au respect de 
la loi. Nullement. Simplement, le 
gouvernement de la droite faisait 
usage de pouvoirs que la Constitu- 
tion lui reconnaît, alors que la gau- 
che, pour des raisons encore obs- 
cures, les méconnaît. 

Si cette abstention ne nuisait qu'à 
une majorité politique, on pourrait 
dire que, après tout, libre à elle de 
s’enliser. Mais ce n'est pas tout à 
fait vraL 

La magistrature, qui était plutôt 
conservatrice avant le 10 mai, 
n’avait pas à glisser sur l’autre bord 
pour cause de résultat électoraL On 
pouvait, en revanche, espérer qu’elle 
serait ramenée à la neutralité politi- 
que. Il est clair qu’il n'en est rien. 
Pas plus qu’on n'entend dire que les 
réquisitions des parquettera reflètent 
beaucoup les effets du cfaaitgemenL 

Naguère encore, si la police pre- 
nait parfois ses aises avec l'obéis- 
sance qu’elle devait à la magistra- 


ture, elle s'abstenait de le faire 
ouvertement. II est clair qu'il n’en 
est plus ainsi. D’ailleurs, dans leurs 
déclarations publiques, les deux mi- 
nistres de ta police prêchent d'exem- 
ple. 

A Évry, des policiers « exigent • 
d’un magistrat qu’il remette en li- 
berté un de leurs collègues incarcéré 
parce qu'accusé de rosser sa femme. 
Une motion unanime des magistrats 
du tribunal condamne une telle pres- 
sion. Le policier est bientôt libéré. 
A Orléans, d'autres policiers, qui 
s'en feront l’écho lors d’un congrès, 
lancent une histoire rocambolesquc 
selon laquelle un magistral tutoie- 
rait ses inculpés (I). Peu après, lu 
voiture du magistral est. comme par 
coïncidence, peinturlurée de rouge. 

A-i-on appris, dans l’un ou Tautre 
cas, que le ministre de In justice 
avait pris fait et cause pour sou per- 
sonnel et, accessoire me nu pour 
P» indépendance de l’autorité judi- 
ciaire » ? Que de reculades face à 
un corps qu'on est censé contrôler... 
Laisser faire, s'en tenir à ['absten- 
tion. dans ces domaines et dans quel- 
ques autres, c'est assurément courir 
des risques bien plus grands que 
dans le cadre relativement étroit des 
relations de la justice et de la police. 

Pour être d'importance secon- 
daire dans les gouvernements, en dé- 
pit d'un bon rang protocolaire, 1e mi- 
nistère de la justice figure pourtant 
parmi les plus * sensibles - qui 
soient. L’opinion, toutes tendances 
mêlées, a les yeux fixés sur lui plus 
que sur beaucoup d'autres. Il en dé- 
Goule pour son titulaire L'obligation, 
morale autant que politique, de tenir 
pour égales toutes les lâches qui lui 
reviennent. D’autant que ce minis- 
tère apparaît souvent comme un ré- 
sumé de I'£iai et qu’il est de ceux 
dont l’opinion aime à débattre. Ne 
s'intéresser qu’à une partie de ses 
missions, c’est, à partir de ce sym- 
bole, contribuer à diffuser l’idée que 
la fonction de gouvernement n'est 
quelquefois assurée qu’à demi. 

PHILIPPE BOUCHER. 


(1) Récemment, devant l'Assemblée 
nationale, lors des cérémonies à la mé- 
moire de Pierre Mendès France, un poli- 
cier gradé, laissant passer un journaliste 
qui lui montrait sa cane, eut ce com- 
mentaire : - Allez, puisque c’est la 
chienlit ! • 



Une fois encore. Je parcoure une fois encore le Nouveau 
Décoration Internationale. 

Quinine de ses pages s’ouvre comme on ouvre une porte. Sur 
l'étrange accord des objets d’un autre âge et des lignes de ce siècle. 
Invitant à la visite exclusive sans cesse renouvelée d’espaces habités 


de détails simples, de meubles raffinés et superbes. 

Dévoilant les produits secrets et les chemins qui mènent 
vers le Beau. 

Une fois encore. Je parcours une fois encore le Nouveau 
Décoration Internationale. 


DECORATION INTERNATIONALE 

N0VEMBRE-18F 
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Le 21 septembre 1981 




le Belize obtient son indépendance 

Mais à propos, où est-ce? 
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Paris, New York ou Tokyo ne sont pas les seuls théâtres 
des événements. Quelque part en Amérique Centrale... le Belize. 
Pour situer avec précision cette “mini république”, ouvrez FAtlas 
Universel. 

Alors, commence un grand voyage. Les cartes à grand 
spectacle sont signées John Bartholomew. 

Naviguez-y en pleine clarté. 

C’est précis, coloré et détaillé. Jamais on \ 
n’a vu autant d’informations au cm 2 . Jamais les 
courbes bathymétriques n’ont été aussi précises. 

Jamais la planimétrie n’a été aussi riche. 

Apprenez, comprenez, rêvez. L’Atlaa Universel 
c’est aussi des cartes du ciel, des informations sur 
les climats et surtout un index de 200 000 noms 
francisés. 

Avec cet ouvrage qui a demandé des années 
de mise au point. Sélection et Le Monde vous offrent 
l’Atlas le plus complet et le plus à jour. 

Publié par Sélection du Reader 7 s Digest 
en collaboration avec Le Monde. 

En vente chez votre libraire : 795 F 



Sélection du Reader’s Digest 

ATLAS UNVERSa 
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Situez bien ^événement pour mieux suivre Factuafté. 
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Par la grâce d’une aïeule libertine 


# Vivre à Paris sous 
Louis XV 

I L parait que la grand-mère 
de George Sand pleura 
quand elle lut dans les 
Mémoires de Manoontel qu’elle 
était une bâtarde du maridiaa 
de Saxe et que sa mère avait été 
une courtisane. Jean Delay a 
fait une découverte semblable 
sur une de ses aSenjes en ligne 
directe. Mais loi l’a Mes cher- 
ché et jusque dans les rapports 
de police qui le lui ont appris. 
Loin de pleurer, il vient d’en 
tirer un Une aussi séduisant que 
le fut sans doute la belle Made- 
leine Fauconnier dont te. grâce 
lui vaut de descendre par la 
main gauche d'un duc et pair 
de France, Antoine-An tanin de 
O ramant. 




lÊgpsr 

w. 


On sait que depuis plusieurs 
années ce - grand médecin s’est 
lancé sur iss traces de sa lignée 
maternelle et qu'à travers les 
actes notariés du «Minotier cen- 
tral » et diverses antres archives 
il reconstitue la vie des siens 
sur trois siècles (1565-1856) et 
treize générations de Parisiens. 
Deux volumes ont déjà paru qui 
ont ressuscité ces paumiezs, ces 
perruquiers, ces violons du roi, 
ces officiers de justice et de 
finances; ces graveurs, ces Im- 
primeurs-libraires que Jean Delay 
compte w«mw ancêtres. Des 
artisans souvent réputés en leur 
temps mais des bourgeois modes- 
tes <zui n’ont marqué l'histoire 
que collectivement; anonyme- 
ment. Du moins étaient-ils unis 
par une forte solidarité familiale. 

Or voici que tout change avec 
ce troisième terne, qui va des 
dernières armées de la Régence 
aux premières années du règne 
de Louis XVL La lignée pari- 
sienne tombe en quenouille et se 
réduit soudain à deux femmes 
qui rompent tous leurs liens 
avec la parentèle et entrent par 
te petite porte dans le grand 
monde. A la faveur de cette glis- 
sade, la fresque monte en cou- 
leur, en pittoresque. Des per- 
sonnages connus la traversent, 
sur lesquels les témoignages 
abondent : journaux, mémoires, 
correspondances, portraits, bio- 
graphies. L’historien n'en est 
plus tenu aux seuls contrats de 
mariage et testaments qui rédui- 
saient la vie des hommes à 
l'échange de leurs biens. La 


Ai 
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généalogie déborde ainsi l’his- 
toire sociale qui cernait groupes 
et professions. Elle retrouve les 
individus et se rapproche du 
roman. Le troisième volume de 
Os Avant Mémoires, aussi docu- 
menté que les précédents, gagne 
en charme ce qu’H perd peut-être 
en modernité historique. 


Car C’est du roman et parfois 
du vaudeville la destinée de ces 
deux sœurs Fauconnier, Oies 
d’un perruquier estimé, mort trop 
jeune, élevées par.une mère, une 
grand-mère admirables, qui tien- 
nent un hôtel meublé qui n’a 
. rien d'une maison Je passe. Elles 
ont, Madeleine, vingt ans, Marie- 


Dessin de Cognât. 

Anne, seize ans, quand leur 
mère meurt à son tour. Tout de 
suite émancipées, leur vie galante 
commence sous le signe du dia- 
ble Vauvert, le quartier de la rue 
dTünfer, où désormais elles ont 
élu domicile. 


Duc et chambellan 

Tant pis pour la morale mais, 
leurs vies ne sont pas tristes. Les 
sœurs Fauconnier se glissent 
comme des anguilles feim tes 
mœurs du temps. Elles aiment 
1e théâtre, l’opéra, le luxe, elles 


rêvent de monter sur tes plan- 
ches. Elles y monteront sans 
trop regarder qui leur tient l’es- 
cabeau, Or, c’est un vieillard de 
quatre-vingts ans. Les demoiselles 
Fauconnier doivent au grand 
chambellan de Pologne, le comte 
Towianski, ce qu'on peut peut- 
être appeler 1e privilège d’être 
entrées dans la galanterie. 

Avant qu'apparaisse le fa- 
meux septième duc de Gramont, 
personnage principal de cette 
histoire, et pour cause, ce grand 
Chambellan de Pologne est une 
des figures dominantes du livre. 
N’incarne-t-il pas à la perfection 
1e libertinage du siècle? B est 
bien connu grâce à cet Argus 
doué, l’inspecteur Meusnter. qui 
surveille tes faits' et gestes des 
grands et dont tes rapports 
pimentés sont lus par la Pom- 
padoor au roi à son réveil. On 
voit TowianskJ passer sans dif- 
ficulté de l’ainée des Faucon- 
nier Madeleine à te cadette 
Marie-Anne, dite Joyeuse, sur 
laquelle, entre beaucoup d’autres, 
il se fixe. Jusqu’à reconnaître 
comme de lui — vanité oblige et 
U n'en manque pas — la petite 
EQle que céHe-d met au monde 
en 1747, première bâtarde de la 
famille et que le duc de Lau- 
zagalfi, amant de cœur de la 
dame, a sans doute engendrée. 
Car il est de bon ton dans cette 
société libre qu'une femme un 
peu lancée possède «un milord 
pot-au-feu a qui l'entretient, un 
« greluchon a qu'elle entretient 
et un «qu'importe a qui passe. 

Avec 1e duc de Gramont,- qui, 
lui. sera vraiment de la famille, 
Madeleine aura une liaison ora- 
geuse et aussi une fille que son 
père reconnaîtra. C'est à partir 
de cette Cécile née en 1750 que 
se reconstitue la descendance 
« accidentée a de l'académicien. 
Cécile épousera sans aventure 
mais très régulièrement un pby- 
siocrate généreux, Jean Devaux, 
que la Révolution basculera. Elle 
laissera moins de trace dans 
l'histoire du temps que sa mère 
et sa tante. 

Sa mère, cette Madeleine Fau- 
connier, et son’ amant Antofne- 
Antonin de Gramont sont les 
deux pivote du livre. L’un par 
son mécénat envers tes artistes 
échappe aux fourches Caudines 
de la postérité. 

JACQUELINE PIATIER. 

(Lire la suite page 17.) 
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< Il y a quelqu’un qui manque ici 

c ’est Sartre > 


# Un essai de Denis 
Hoüier et un faux testa- 
ment de Michel-Antoine 
Burnier. 

D ANS les vote était décrit 
un phénomène remarqua- 
ble. que Ton pourrait 
appeler «l'effet- Slmonnot ». 
Rappelez-vous la scène. Elle se 
déroute à l’Institut des langues 
vivantes dirigé par - Charles 
Schvreltser, le grand-père hugo- 
Uen, et son associé, 1e pompeux 
Simoonot, en cette' soi- 

rée de fête annuelle. Le petit 
Foulou bouffonne parmi tes -invi- 
tés, trop content de se sentir 
le centre d’intérêt de ces mes- 
sieurs-dames, lorsque soudai n 
un mot du grand-père vient Je 
détrôner : « H y a queZqirtm qui 
manque ici : c’est SteMmnot » 

L’enfant prodige mais néan- 
moins surnuméraire connaît 
alors une jalousie sans bornes 
pour cette colonne de vide qui 
s'est enfoncée comme un cou- 
teau dans la salle bondée, creu- 
sée en son centre par l’attente 
universelle : Simonnet absent 
en et en os. Sartre* com- 
mente : « Je voulus manquer 
comme Veau, comme le pain, 
comme Voir à tous les autres 
hommes en tous les autres 
lieux, s 

Denis Ramer, qui termine son 
essai sur Saztrfe per te rappel 
de cette scène, note justement : 
« Celui *t à ne voulait rien man- 
quer de son époque avait en 
effet commencé par vouloir lui 
manquer. » Ban échantillon d* un 
style d’essayiste astucieux' et 
joueur, qui est d'abord un style 
d’écrivain. Si ce livre est vivi- 
fiant, c’est que, parlant de Sar- 


tre, B vient d’ailleurs. L’auteur 
n’est pas sartrien:' professeur 
en Californie, on le connaissait 
jusqr’lcl pour un essai sur Geor- 
ges Bataille, déjàlivre-d'éerlvain 
sur- cm écrivain. 

■ 

Sartre et Bataille ne- se sont 
guère compris et en n'a pas vu 
beaucoup d'exégètes de l’un 
.s’intéresser & l’antre. Hollier re- 
marque lui-même, en présentant 
une conférence qa*n donna à 
un ootQoqne de Cerisy sur Der- 
rida an lendemain de la mort 

de Sartre, qu’on anwp pwniwra.it 

presque quelqu'un qui s’occupe 
encore <te lui d’être un attardé. 
Il ajoute que, c même en se tenant 
à sa point de vue strictement 
sartrien , le fait de Une Sartre 
aujourd'hui ne oa absolument 
pas de sois. Problème qu'avec 
un humour .bilingue, a formule 
ainsi : c What doe* tt mean for 
. astre to be late ? Non pas seu- 
lement i Vitre en retard, maie 
d’être mort, d’être the late Jean- 
Paul Sartre, feu. s 

Toute la théorie sartrienne de 
la littérature engagée; c’est- 
à-dire branchée sur te présent, 
s'est en effet constituée contre 
une lecture posthume. «Ecrire 
pour son époque » fut son mot 
d’ordre avec, te corrélât obligé : 
« accepter de .périr tout entier 
avec elles. Four Sartre, -tes ou-, 
vrages de l'esprit .sont comme 
tes bananes, ils n'ont leur pleine 
saveur que consommés sur place 
(ce qui amène HoOter à relever 
malicieusement 1e titre du pre- 
mier « roman » édit pax l'au- 
teur des Vote dans son enfance : 
le Marchand de bananes ). Mais 
toi-même n'appréciait que leà 
Hutte en conserve. D’où cette 
question d’Hollier : « Qu'en est- 
il de la littérature du présent si 
eUe a peur patron des bananes 
pour lesquelles le propagandiste. 


quant à lui, n’a jamais ressenti 
que des nausées ? » 

Cet humour est plus sérieux 
qu’il n'en a l’air. D rend mani- 
feste, avec une délicieuse légè- 
reté. la contradiction au cœur 
de l’entreprise d’écrire chez Sar- 
tre, qui prétendait, à l'Inverse 
d’un Stendhal ou d’un Gide, ne 
pas vouloir gagner son procès en 
appel et ne s’adresser qu'à ses 
contemporains, tout en parlant 
secrètement sur la survie d'une 
œuvre que l’avenir conserverait. 


Terre des livres 

Encore faut-il que l’avenir ait 
lieu. Sartee disait, dans les 
Mots : « Que mes congénères 
m'Oub lient au lendemain de mon 
enterrement, peu importe ; mais 
que l’humanité vienne à dispa- 
raître. elle tuera ses morts pour 
de bon.» Sa haine de la sésna- 
lité bourgeoise qui réduit l’hu- 
manité à la contiguïté des grains 
de poussière ee retrouve, note 
Hollier, dans son refus de « Vato- 
misme anglo-saxon qui, de Hume 
à Hiroshima, menace de faire de 
notre terre une planète sans 
hommes ». 

En 1947, .Sartre affirmait que 
la seule chance de la littérature, 
c’était l’Europe, 1e socialisme et 
la paix. On se rappelle cette 
conclusion célèbre* : c Bien sûr, 
tout cela n’est pas si important : 
le monde peut fort bien se pas- 
ser de littérature. Mais il peut se 
passer de l'homme encore 
mieux. » Surprenante déclara- 
tion de la part de quelqu’un 
pour qui un livre n'existe pas 
sans lecteur, et que Dente Hollier 
traduit ainsi : « Une terre sam 
hommes, c’est une idée supporta- 
ble tant qu'ü y aura des livres. » 

Comment lire ceux de Sartre, 
maintenant que, leur auteur lavé 


du péché d’exister, ils nous par- 
lent en voix «aff», comme la 
négresse qui chante Some of 
these days, dans la Nausée ? A 
cette question, le livre de Denis 
Hollier donne »ne réponse en 
acte. Non théorique, rnafa tra- 
versée de savoirs variés, non 
canonique, mats reposant sur ccne 
connaissance impeccable de l'œu- 
vre, sa lecture est baladeuse et, 
parfois, heureusement farfelue. 
Ainsi a-t-il une manière de pren- 
dre au mot certaines métaphores 
sartriennes et de les filer jus- 
qu'au bout, comme dang sa des- 
cription des rapports de Sartre 
à l'automobile, où U volt l'em- 
blème d’une structure du 
« coupé » ! 

Cette lecture inventive tisse 
dans la multiplicité des textes 
un fin réseau de correspondances, 
de contradictions éclairantes, de 
questions et de réponses toujours 
relancées. Elle. Joue avec l’œu- 
vre, non pas pour se Jouer d'elle 
avec arrogance, mate pour y met- 
tre du jeu, pour la remettre en 
branle. 

On pourra reprocher à une telle 
lecture de ne pas s'élever à une 
interprétation d’ensemble, ' de 
n’offrir ni jugement ni conclu- 
sion. Ce serait, selon le mot d'Al- 
phonse Allais, « reprocher 'au 
caoutchouc son élasticité, qui le 
rend impropre à tant d’usages » : 
cet essai n'est pas une thèse. 
Mais la liberté de sa construc- 
tion et le charme de son écriture 
ne dissimulent pas sa cohérence, 
marquée par le jeu amical sur 
on Leitmotiv sartrien ; ■ Some 
of these days. vou’li miss me. 
honey », entendu pour finir 
comme une adresse de l'écrivain 
an lecteur : « Un de ces fours, 
je te manquerai. » 

MICHEL CONTAT. 

(Lire la suite page 20J 


le feuilleton 

« CE QUE PARIER VEUT DIRE » 

de Pierre Bourdieu 

Une leçon de lucidité 
et de liberté 

I L y a- encore dix ans, un livre comme celui-ci aurait paru 
aux Presses universitaires, chez Vrin ou Aubier-Montaigne, 
seuls les enseignants de haut grade en auraient eu 
connaissance et auraient décidé ce qu'il apportait de neuf, 
à l'écart du grand public et de la grande presse, tenus 
en marge par la technicité du contenu et de ta fùrme. Aujour- 
d'hui. de tels textes sont publiés hors des ghettos univer- 
sitaires, commercialisés à l’égal des romans d'automne, 
présentés à des millions de spectateurs, et soumis à la 
critique non spécialisée. 

Bien qu'il faille, pour assimiler vraiment Ce que parier 
veut dire, être linguiste de formation, avoir iu Saussure, 
Chomsky. Benvenîste, Recanati, Austin ou Habermas — ces 
noms étant lancés â titre Indicatif, parmi ceux que cite 
l'ouvrage, non pour laisser croire que i'en serais familier, — 
auteur et éditeur prennent le risque que lecteurs et chro- 
niqueurs profanes ne saisissent qu'une faible proportion des 
énoncés du livre et ne les dénaturent par leur indécrottable 
sens commun. Ils ont jugé que la diffusion élargie de certaines 
vérités valait bien Tes malentendus qu'il en coûterait Je 
crois avec eux que. de nos à-peu-près, peut naître un surcroît 
de lucidité et de liberté. 

P ROFESSEUR de sociologie au Collège de France, 
Pierre Bourdieu s'est fait une spécialité de mettre en 
évidence les rapports de forces que la culture s'ingénie 
à masquer : Il a traqué ces ruses dans l'éducation (les Héri- 
tiers. la Reproduction), dans la consommation de l'art fr Amour 
de fart. Un art moyen ) et la formation du goût (la Distinc- 
tion). Avec Ce que parier veut dire. Il entend montrer, contre 
Saussure, que le langage lui -même ne peut être étudié 
Indépendamment des mécanismes de pouvoir et de marché 
qui conditionnent sa production et déterminent sa valeur. 
La force d'un discours ne dépend pas de la puissance intrin- 
sèque des mots, mais de ('autorité du porte-parole. 

par Bertrand Poirot-Delpech 


Une langue ne se forme pas spontanément, comme on le 
croit souvent (appliquée à ta culture, la notion de nature 
est rarement honnêtB I). La légitimation forcée de l’usage domi- 
nant répond à une stratégie politique. En France, écoles 
et dictionnaires du dix-neuvième siècle ont dévalorisé les 
parlera populaires pour mieux perpétuer -les acquis de la 
Révolution. En fait, ce sont les classes défavorisées qui ont 
été dépossédées, condamnées au silence, exclues de la 
compétence. 

Cette compétence ressemble à un capital, rémunéré en 
distinction et en pouvoir. Ses détenteurs la défendent comme 
on sauve un marché, et veillent à ce que le capital linguis- 
tique reste inégalement réparti. U importe que, au-dessus 
du parler 'ordinaire, règne une langue érudite, mal accessible, 
seule susceptible d'être écrite, publiée, cltéB en exemple. 
Les disputes entre écrivains sur le bon usage perpétuent 
la croyance en une frontière entre le distingué et le vulgaire, 
le soutenu et le relâché. 

P AR la religion de la correction grammaticale, l’ensei- 
gnement assure -la domination de l'argent, dissimulée 
sous la prééminence culturelle. Les classes démunies 
s'auto-éliminent précocement, tandis que les petits-bourgeois, 
dupes de la bonne volonté dont se pare leur ambition, 
hésitent entre l’hypercorrection qui les distinguera du peuple 
et les désinvoltures ïnlmrtabies des grands nantis. 

Toute parole équivaut â un signe extérieur de richesse 
et d'autorité. Elle n'a de valeur et de sens que par rapport 
au marché et à la hiérarchie sociale qui s'y manifestent. La 
moindre conversation de patronne à bonne, d'employeur à 
travailleur, de notable â administrés, trahit instantanément 
tous les rapports de forces en présence, surtout lorsqu’elle 
tend à les nier par fa condescendance. La seule pronon- 
ciation, mieux que le vocabulaire, marque des distances 
sociales que le mimétisme creuse risiblement, au fieu de 
les combler. 

Car les dominés sont toujours justiciables d'une loi 
supérieure, changeante au gré des dominants. L’argot est 
encore une langue de chef. Le poids des mots compte peu, 
et les hommes ne sont pas égaux devant l'acte de dire. 
L'important est de détenir le « skeptron ■ qui, chez les 
Grecs, matérialisait le droit à la parole. Que peut valoir 
l'ordre qu'un simple soldat donnerait â son capitaine I 

(Lire bx suite' page 20.) 
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Hortense Dufour 

Le Bouchot 


roman 


‘C’est incroyable. Mais on y 




croît.' 


Gilles Pudlowrid/ 
Les Nouvelles Littéraires 


“Peut-être le meilleur roman 
de la rentrée.” 

Claire Gallois ALe Figaro 
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Viennent de paraître aux éditions 

François Maspero 


Sous la direction de F. Cèze , 

X Lacoste, A. VaUadao 

L’état du monde 
1982 

Annuaire économique 
et géopolitique mondial 

Après Je succès de l’édition 1982 
(40000 exemplaires vendus), 
une édition entièrement renouvelée 
et actualisée. Far 83 spéaaÜstes, ' 
un panorama complet des grands 
événements de Formée écoulée et 

des 163 États de la planète, 

■ 

ReM, format 11,5 x 18,5 


L’ETAT DU MONDE 
1982 


f - -v.y 



68F 


Agenda femmes 
.83 

Ait Jïï des semaines, 
l'histoire collective x 
des femmes d'hier 
et d'aujourd'hui. 

Avec 62 pages 
de renseignements 


urifec. 

Broché, format 11£ x I6f5 



JHcontinasùd2982 

Famines et pénuries 

La faim dans le monde et les idées reçues 

■ 

Jacques VàBer 

Une critique de l’économie 
politique 

/. Valeur et exploitation ' 

JL L’État, Vimpénaüsme, la crise 

2 volumes, 35 F chaque 


30F 


Odysseus Efyds 

Marie des Brumes 

Un grand poème du Prix Nobel de littérature 1979 
Traduction du grec par Xavier Bordeset Robert LonguevtiJe 
Voâ 62F 

Variant Chdlamov 

L’homme trmsi 

Kofyma-JU 


Tbaduit du russe par Catherine Fournier 
Actes et mémoires du peuple 




Claude MeUlassoux 


Femmes, greniers et capitaux eop 

Fernand Oury, Aida Vasquez 

Vers une pédagogie 
institutionnelle? eop 


Armand Frémont 

Algérie - ElDjaztür 


d’un géographe 
Hérodote n° 26 

Écologies- Géographie 


80F 


40F 


Recevez gratuitement notre bulletin 
M 


en retournant ce bon 






François Maspero 
quitte ses éditions 
pour d’antres tâches 

Les éditions Maspero poursuivent désor- 
mais leur existence sans leur fondateur, 
François Maspero, qui a décidé de se 
consacrer à d'autres tâches. En février 1062, 
François Maspero avait quitté la présidence 
du directoire des éditions qu'H avait fon- 
dées en 1959. Depuis, Jes JûiVons sont 
dirigées par François Gèze, trente-quatre 
ans, assisté de Bruno Parmentier. Ingénieur 
civil des mines de formation. François Gère 
a poursuivi des travaux de recherches dans 
te domaine de l'économie internat! an ate. 

H dirigeait une collection chez Maspero en 
rotation avec les travaux du Centre d'étude 
aoti -impérialiste (CEDETtM). 

Après le départ de François Maspero, ta 
nouvelle direction a procédé & un réamé- 
nagement avec la nomination, effective en 
janvier 1883, dé irais directeurs : François 
Gèze. qui, outre ses fonctions de président 
du dkectotee. supervisera tes domaines 
économique et politique; FanchKa Gonzales; 
Battis, un des membres fondateurs, qui 
continuera à assurer la direction du secteur 
littéraire, et Eric Vigne, chef de rubrique 
de la revue Histoire, ph» particulièrement 
chargé de l'histoire et des sciences humaines. 

Claude Simon et la théorie 

Michel RybaHta a rendu compte dans 
■ te Monde des livres « du 22 octobre du * 
colloque sur le nouveau roman qui s'est 
tenu récemment & New-York. H a donné 
de .fa communication de Claude Simon un 
résumé que celui-ci voudrait pkis nuancé; 

« Je n’ai fautais caractérisé la théorie 
comme un cadeau empoisonné fait à la 
littérature, ce qui serait ridicule, nous 
ecriML Les écrits de Baudelaire et de 
Malfamé, pour ne citer que ceux-là (sans 
oublier certaines lettres de Haubert), sutu- 
raient à condamner une telle assertion. 
Ce que fai attaqué, c'est une certaine . 
théorie qui, en art, 9e condamne 6 la 
stértütô dés qu’eue prétend s'élaborer à 
partir dé bases sdantiffooea, comme, par - 
exemple, la linguistique, le sociologie ou 
ta psychanalyse, disciplinée en edesrinSmes 


vient de paraître 


la vie littéraire 


passionnantes, mais que certaine apprentis 
sorciers sont tentés de taire déborder de 
leurs cadres, m 

Clarté 

■ 

et crudité 

Nous nous plaignions, il y a peu, de 
l’obscurité de certains textes figurant en 
quatrième de couverture des ouvrages de 
Dhilosophle et de psychanalyse. Dans le 
domaine de la sexualité, on ne craint, en 
revanche, ni la clarté ni la crudité. En voici 
un exemple, pris au dos du Point G., d'Alice 
Kahn Lad as, Beverly Whlpple. John D. 
Ferry (trois "chercheurs américains), édité 
par Robert Laffont : 

- • U exfste A T Intérieur du vagin, sur la 
paroi antérieure, un - point particulièrement 
sensible à toute stimulation forte : le 
point G. f—J. 

• Une stimulation appropriée fait gonfler 
le point de Grêfanberg et entraîne l’orgasme 
chez la plupart des femmes. (~) 

% H est fréquent que Ja stimulation dU 
point G de la femme déclenche chez, elfe 
toute une séria d’orgasmes. 

• Le pouvoir de contraction dès musc/es 
pubo-coccyglens Indue directement sur te 
capacité de fa femme à atteindre rorgasme 
lors du coït (—) 

• Tant chez f homme que chez la- femme. 

0 existe plusieurs types d’orgasmes. Chez 
r homme, l’orgasme peut être déclenché soit 
par le pénis, sort par la prostate. » \ 

» à Caen 

Caen est ta théâtre, durent tout te mois 
de novembre, d'une série de manifestations, 
expositions, conférences, concerts et pro- 
jections sur le thème «Ecritures -Lectures». 
Faire état de le recherche et de la création 
contemporaines abordées sous l’angle des 
codes et du décryptage, c’est te but des 
plasticiens, chercheurs et artistes qui ani- 
ment députa 1978 TAteEer de recherche 
esthétique (ARE). 

En toile de fond des débets, des cotoques, 
des rencontres qtâ sont prévue, quatre 
expositions sont proposées aux amateure : 
Typographies (è la- gare routière), Bfusbée, 
te 24 . novembre, per une co n f é rence de 
Jérôme Peignot sur les- arts graphiques et 


fjmprimerie ;■ Systèmes, une exposition 
consacrée aux démarches picturales (è la 
chapelle Saint-Georges) ; Art et ordinateur 
fè l'Ecole des beaux-arts) ; Langage pho- 
tographique (aux foyers du théfttfe). 

Un" colloque sur la .poésie sonore est 
annoncé è la salle de rEohIquter tas 26 et 
27 novembre. Enfin, un débat oonsaorê è 
♦‘ensemble des manifestations sur te thème 
« L'écriture et la lecture dans l'cawre d'art » 
est prévu te samedi 20 novembre, è 17 heures, 

aux foyers du théâtre. — G. B. 

-* Atelier de recherche estbétfqas, gaie tou - 
tièxe, me du Bras, 143W Caen. TfiL (lfi-31) 
85-73-15. 

■ 

Amîel à Scheveningen 

Henri-Frédéric Amie! a dépassé te cap de la 
. cinquantaine, lorsque, sur le conseil de son 
médecin, il ee décide, lui qui voyage géné- 
ralement si peu, à villégiaturer à Scheva- 
nïngen en Hollande. Les pages dans lesquelles 
H nota quotidiennement ses Impressions, lec- 
tures et bulletins de santé, sont traversées 
par te souffle froid de la solitude, autant que 
par un sentiment d’extrême malaise. Après 
trois semaines, tes vertus curatives des bains 
de mer n'ayant pas provoqué l'effet robo- 
ratif qu’H en attendait, Il retourne è Genève 
plus découragé, plus déprimé que lamais. 

Publiés par fa revue Ecriture et suivis 
d’études de Georges Poulet et d’Albert Py, 
ces fragments du journal .d'Amlel raviront 
fous tes amateurs de journaux intimes ; l*au- 
teur y poursuit une Image si ténus, si fanto- 
matique de lui-même qu’elle semble se dis- 
soudre & chaque Instant « Le plus vilain 
genre de timidité, êcrrNil, esf celui que-donne 
le besoin a éviter la dépense et de compter 
ses sous. Je n’ose ni commander, ni déranger, 
ni être impérieux, crainte de blesser les 
usages et faute dé confiance en mol. Aussi 
durs ces foules d’élégants et de gens sûre 
d’eux-mêmea fala-ie pauvre figure. Les som- 
meliers ne font pas attention è mol, et mes 
appels polie ne réussissent pas même i les 
désarmer.» 

Dans te même numéro de ta revue Ecri- 
ture (été 1962. Lausanne ; diffusion : Payot, 
30, Côtes-Morrtbenon. CH 1003 Lausanne), que 
dirige maintenant Roland de Murait, on "lira 
également l'Itinéraire de son fondateur, Bertfl 
Galland, ainsi que des textes ' d'Etienne Bari- 
fter, André Quex, Han nés Petu reson et Chris- 
tophe Catame. — R. J. 


ROLAND JACCARD : Los. — 
L'éducation fatrifortaePe et sen- 
timentale d’noe jeune Russe qui 
rassemble foie à Loo Andréas- 
Satamé (Grasset, 190 y, 52 SO 
MICHEL DR GRECE r Ja Ntâf de 
SérmL — Une biographie ro- 
mancée f Aimée Dubuc de Rive- 
riez comme de Joséphine la future 
anpénmôe, qui fût capturée è 
quinze ans pal tes pirates barbo- 
zesques. Favorite du sultan de 
Ccotraonmople, rite détiendra un 
pouvoir oocnltse napotant. (Olivia 
Oxbm, 458 p, 75 FJ 

'Récit 

CHRISTIAN CHARREKRE: le Bap- 
tême de V ombre. — L'auteur dé- 
chiffre ta propre vie comme ai 
die na lève, et décrit les 

QKamoipboses spirituelles de la 
«pnnn raine. (J.-C. lattis. 202 p* 
60 FJ 


îndasodaMe de sa propre vie. 
(Ramsay, 130 p, 55 ÈJ 

■ 

Témoignage 

ROGER KNDBELSPŒSS : Leur* 
de fitiiod — . L'auteur de QJLS», 
Quartier de berne sécmAê, publie 
les lettres cjuR écrivit pendant 
ses aimées délprisoa et qui cons- 
ornent tm témoignage - ait ou 
révolte et ait l'amour, synonyme 
de liberté. (Stock Z, 188 p, 59 FJ 


CBCBLGBS DEVEREUX. — Femme 
et mytbjL — hvdisnibste ce 


PAUL-HENRY CHOMBABT DE 
LAUWE : la Pm dm — 

La fia des villes : est-ce le rirmîer 
mythe des dasses privilégiées et 
des pays dominants dans une 
dvîUtarioa menacée (Tamodescruc- 
rion ? L'auteur invite i «me A 
fioüQn sur la cairote et sur son 
rfiie dans les tnnsfbonaooss de 
renvirotmesnent. (Cahnann - Lévy, 
246 pu, 68 F J 


semble dans cet ovmage une série 
d'études concernant les mythes 
gréa ayant tzaxr à des dées se s. 
: OSi Hamoiarion, 341 p*- 95 EJ 
MgKKL BORŒ-JACOBSEN £ le 
S*jet frèadiem l — La psychanalyse 
■ eavxugse comme no grand rêve 
égoïste de Prend engendrant le 
zSve ooQectxf de kccaus puxir 
rides» (M- Atr hî» f. WÉ mfiMfînn | 

292 pu, 100 FJ 


1SAAC ASIMOV i ta Conquke do 
Mnw. — L'anrear ce mc e l'avcn- 
nue de la mnnaasaoa depuis les 
balbutiement» dès origines jus- 
qu'aux sondes îatetphmétaixes.. 
Avec on Index de 1400 noms et 
concepts» Tradu i t de faméricrin 


MICHEL JEURY : POrbe et te 
Roua Qoaad Mark Jervann 
d'Angun 'ressustiue, dix mille ans 
aptes sa première mort, on pré- 
tend l'obliger à changer de nom. 
Pure qa*a refuse, ü est rejeté 
dans Toniveia-ombre pour vin# 
mille us avant de renaître use 
troisième Jbïs_ (Robert Laffont, 
270 pn 72 FJ 


r 


an poche 


lé racisme. la chose aa monde 


la mieux partagée 


GRÀHAM GREENE : Monrigmr 
Quichotte. — Les tribulation» 
dix pète Quichotte a «Ton « jgna- 
i— , Sancfco * VBc- 

pagne 4’aujourtnniL Tradmt A* 
l'anglais pu Robert Look. (Ro- 
ben Laffont, 276 68 E.) 

MUjOVAN DJHAS : te Doras des 
volcan. — Les voteoa devien- 
draient-ils des privi légié s , dans 
cetæ prima yougoslave où les 
_ nazis leur préfèrent les n S sfaa aa 


MUtriammos. (Syros, 96p^ 36 FJ 


Quand le aarxateur rencontre Tris- 
régit, nue Aatèqae pbn& droguée 
Aa faubourgs de M ari ao , oek 
doue tut ipaum d'amour fou, 
et oek en diagria à k 

manière de Kerouac. Traduit de 
l' américain par Catherine David. 
Préface de Gérard Gnégan (SnA, 
141 p^ 50 FJ 


JACQUES BR El. : Œmrre intégrée. 
— Ce volume raasembie llnté- 
graliré des w des >*«"■"« de 
Jacques Bref, c hansnns célèb res 
ou inconnues. (Robert Laffont, 
390 p, 48 FJ 

GEORGES MOUNIN : Awd F#- 1 
naSBa. — Une étude et une pré- 
rentorion du poète Franck 
YmoüLc et de son œuvre où se 
cfirok n t viaknœ et sent du tra- 
gique (Serbes, co£L Poètes d'ara- 
. joûnfbui, 190 ph, 45 FJ 

Critique littéraire 
SUZANNE PROU : Btemtec et U 
jesmo ftUa. — L’auteur de te 
Tomcue des BmetB» rend 'hom- 
mage à l'auteur de Thérèse Des- 
(sçfNR, dont l'œuvre foi parafe 


L E racisme ? Une allergie à autrui ■, écrit Albert MetnmL 
Et on sent, dans son dernier ouvrage, dans cet achar- 
. nement qu’il met à accumuler tes- définitions du mal, 
un pessimisme /qui surprendra peut-être venant d’un comb a ttant 
aussi Inlassable. * La racisme n'est pas de Tordre de la raison. • 
Toujours Incohérente, contradictoire, c’est une ■ accusation A 
géométrie variable » faite pore baliser et légitimer une domi- 
nance, une agression qui ee. croit défensive : . Ils noua- prennent 
nos places. Us nous enlèvent nos femmes et nos filles, on n’est 
plus chez noua. » Ou : ■ Toutes des putains sent ma mère qui 
esf une sainte. » 

- Quelle merveifte. dft-Memml, qu'un système qui permet à un 
Individu qui -peut être manchot, misérable, Intellectuellement peu 
doué de se croira supérieur è «'importe quel Noir, ntmporte 
quel Arabe.' fussent-ils beaux, riches et dlpiAmés. Dans ce Hvre 
précis, qui fait comme toujours dans tes travaux d*AStert 
Meauni. la part du témoin, oolto do psycho-sociologue, celte du 
militant et celle du moraliste, H s'agit en particulier de démontrer 
que te racisme n'est pas seulement une opinion, mate une 
fonction. II y a un profit raciste, individuel et eoHeetif. 

Poursuivant et approfondissant une démarche qui est te même 
depuis le Portrait du colonisé, paru en 1957, routeur met éga- 
lement en évidence les faiblesses d'une gauche laïque et répu- 
blicaine qui, dans son combat universaliste, s’est longtemps 
désarmée an affirmant tou» tes êtres humains non seulement 
égaux mais semblables. M y a cartes des ambiguités dans les 
éloges de la différence aujourd’hui è la mode mais n'empêche, 
dit MemmL nous sommes tous différents, et c'est al évident 
quH était et racle absurde de 1e nier. 

Une foute de portraits, de détails, d'anecdotes saisis dans 
te métro parisien, dans un b tetra, ou 4 Tunis, rappellent te 
«ffkailtô qu*B y a è oerner et A entamer tes conviction 


Mem f î tient ô sa définition, longuement 
étabHa, mûrie, pesée. Le racisme, c'est : « La valorisation oéné- 
mueée * déHnmve de dlttérencsa réelles ou SSSt 
proft de l’accusateur et au détriment de la victime «fin de 
ïuadriar une agression ou un privilège. • 

Sam doute vaudralHl mieux, ajoute**, appeler oeta. hétéro- 
phofrfe. Le- racisme proprement- dit s'appuie sur tes di f férancee 
biologiques, R n’est pas mutile de faire le SSoT^^ 
A partir de là. répéter,, démontrer, expliquer. Puisqu'il tant 
toujours recommencer. Memmi s’y applique, avec force, avec 
te.' plus grande clarté. ^ . 

GENEVIÈVE BUSAC 

*** x *CISI« e, ffAibst Cdieétin -riMao. 

GaUmanL 224 pagn. 2*48 W. ' ■- 


par Jacques GxtitxL (Mazarïne, 
456 P., -85 F.) 

. Document 

ANTHONY SAMPSON : tes Boa- 

goim dom tm monde dangereux. 
— L'auteur de -l'ouvrage sur les 
compagnies pétrolières ter Sept 
Sœ»n permet, cerre fois, de saisir 
le monde à tn vera te regard des 
bnqoie ra , et analyse les rela- 
tüns entre les natioos et l'azgent. 

- Traduit de l'anglais par Ftuuà 
. Straadittz. (Robert Laffont, 372 p«, 
95 PO 


ALEXANDRE SE3RDA : Nestor 
MdBseo, te cosaque de T anar- 
chie. - — A travers l 'évocation de 
la vie et des tunes de Malduo 
pour les soviets libres en Ukraine, 
rameur montre comment TAwtn* 
et sou parti ont détourné la révo- 
lution de son Qotus libertaire et 
institué on esclavage d'Etat 
(Edit AA, 476 pL, 210 F, ‘dis- 
ponible chez M. Brevas, BJ. 275, 
75525 Paris Cedex 110 
Souvenirs 

ALAIN OH BOISSIEU r Pour servir 
te géoénd. — le gendre do 
-généxal de Gaulle évoque la 
rapports de son Illustre beau-père 
avec ses proches et livre son té- 
moignage sur pbsieDxs événements, 
, de l'Algérie è la mort de 
T « heanme dn 18 juin >. (Plon 
286 p. 75 F.) 

Becnefl 

JEAN-MARIE BENOIST z te De- 
voir £ opposition. — Ce volume 
réunit ks duoniqws de réflexion 
libérale et de combat que Fau- 
teur a données an Quotidien de 
Paris depuis novembre 1981- 
(Eobext Laffont, 272 p, 68 FJ 


dn bref 


VJJftS PROFESSIONNELS idapte 
M objectifs 3 l ta sttmttcms &oo- 


TeDes. b WT M t l’asson] 
ginfivs! le, Venue ht 28 octdbn 
«on . siège, Fh&tel de Bis 
(38, fuh «US Saint-Jacques), 
prèsldeni, HL Jean de Beér, 
décidé la remise en route de t 
positions importantes, rdatj 
ua conditions de survie des 
taras, «ni ne rexprtzpent j 
«OBlament par h Uvxe à l 
électronique (médias, vidée, inl 
mattqme, etc.) et qxd risqn 
d’être noyés dans un système 


pro- 


plns 

Pèxe 


vaste., ptogramme de t 
donc au syndicat qui 


XKItf des e 
«enta k la 


francophones, 
wallons, -pré- 


• U CONCOURS DE LA - 
RENAISSANCE AQUITAINE est . 
ouvert jusqu'au 31 dficanbre» Le- 
Wdi de la dût de Pau, le pris - • 
«UfcMs Palladium* et dtiXéxdutft : ; y 
Mitres prix , -xfieempenseront des - - 
oeuvres d’expression clasrïque on 1 1 
tffctrée. (Règlement conte a 

toppe timbrée h Mmf suxaxïne ■ 
Wwrant. U, M *, sjrtuérat J 
«MM Frux.) . 
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romans 


* 

Le sombre attrait des rêves 


Georges Château* 
reynaudy peintre de la 
détresse . 

D ’ABORD Quentin, puisqu'il 
est le premier par . ordre 
d'entrée en scène : c’est 
un nonchalant,- un somnambule 
qui rêve sa rie. Des vagues 
études abandonnées, des emplois 
provisoires, et on le retrouve 
OB, éreinté par les travaux de 
force, alors qu’il aimerait fie ter- 
ter comme une taupe «fan* les 

c ténèbres et {"enfouissement ». 
Quentin, lorsqu’il approche les 
clochards de la zone, se recon- 
naît presque en eux : fl suffirait 


d*na rien pour qu’il devienne un 
des leurs. Il se sent comme un 
funambule, titubant au-dessus 
-du gouffre, somnolant * entre le 
/aux pets, et {a morts. 

Le second personnage s’ap- 
pelle Manoir, mais an le sur- 
nomme Tête Lourde. Lui aussi, 
il s’attarderait volontiers dans 
ses songea si ceux-ci n'étalent 
effroyables. Le * grand rêne du 
monde brisé » retrace inlassa- 
blement le bombardement de la 
maison familiale qui Ifit de lui 
un orphelin : les assiettes accro- 
chées au mur se cassent, le 
monde harmonieux des s ori- 
gines » éclate. Pupille de la na- 
tion. Manoir a fait sans le vou- 
loir, sans y penser, une carrière 


Découvrir Lucette Desvignes 


C E grps roman n'a point 
attendu pour paraître la 
saison des prhu 11 est sorti 
au printemps damier, mais H 
nous a bien faHu quelques mois 
pour noua en apercevoir. ' Les 
très grandes choses sont ainsi : 
elles font si peu.de bruit qu'on 
s'aperçoit tout â coup qu'elles 
sont lè, elles remplissent rhori- 
zon et l'on ne s'ètsit ; douté de 
rien Jusqu'au dernier, moment 

Ils sont, du reste, parfaitement 
situés, ces Nœuds < f argile : c’est 
une humble et toute simple , his- 
toire de potiers -entre Bourg-an-. 
Brasse, Mâcon, Clurry et Tournas, 
de part et d’autre de la Saône, 
qui se déroule de r automne 1890 
au printemps 1884. Ce sont de 
, petites gens, plutôt aisés, niais 
pas vraiment riches, artisans qui 
s a vent mieux tourner et colorer 
leurs vases d’argile que les 
vendre. Ile sont peu instruits, ne 
Usent Jamais. Les femmes sont 
préposées aux écritures. Elles 
vont aussi 6 la « petite messe » 
(la messe basse) le dimanche, 
tandis que' les hommes, esprits 
forts, tournent énergiquement le 
dos & l'Eglise. Et oas potiers ont 
entra eux des rejetions commer- 
ciales ët amicales qui vont Jus- 
qu'à des mariages où l'amour ët 
rintérët s'arrangent comme' ils . 
peuvent . K 

Or, sous .te fourmillement des 
petits calculs, c'est d'amour ï ot 
qu'H s’agit, et . môme- d’amour 
exclusivement Là est le point 
d'où naît proprement le chef- 
d'œuvre. Les histoires d'amour, 
d’amour et de mort même, le lit- 
térature universelle en est pavée> 
Mais, Ici, l’amour surgit au cœur 
des soucis (es plus quotidiens, 
précisément comme unq herbe 
vivace dans Un trou du maca- 
dam. R surgit du calcul même. 
Cependant, comme R est dlfflcRe 
d’adapter ce grand souffle cos- 


mique à l'humble vie des potiers 
bourguignons ou bressans I Com- 
ment deux êtres qui se sont tout 
donné, qui ne font plus qu’un, 
qui sont l'un à P autre et l'un 
dans l'autre, comment Jeanne 
Berthoin et Marraln Paeôme 
pourraient-ils subsister parmi les 
leurs, qui n'ont pas connu ou qui 
ont méconnu l’amour ? Leur bon- 
heur est insupportable à tous les 
autres. 

H y a me sorte d'interdiction. 
Les dieux sont Jaloux, comme 
l'antique 'Héra le Fut d’Héraklès. 
Pour Bbe celle des humbles, la 
tragédie n'est pas moins Impla- 
' cable dans une chambre humide 
de Toumus que dans las hautes 
demeures de Thèbes ou d'Argos. 
Ceux que dessinaient sur leurs 
vases les artistes d’Athènes, les 
voîci parmi nous et la mort 
détruit oe vase parfait à deux 
qu’lia formaient On dit que les 
dieux aiment ceux qui meurent 
Jeunes. Ils ont donc beaucoàp 
aimé Marraln Paeôme et un peu 
moins celle . qui reste, vide et 
brisée. 

Mais tout cela n'est rien que 
par l'épaisseur et la densité, par 
la 'coulée Irrésistible, d'un style 
à la fols simple, et savant, où le 
langage des humbles, celui qu’ils 
se partant.' è -eux-mêmes, s'élève 
comme sans effort- & la poésie la 
plue '-grande, celle de l'épopée. 

Cela n'arrive pas tous les 
Jours, ni même tous tes ans. 
C’est pourquoi nous devons mar- 
quer d'une pierre blanche la 
venue au Jour d’un grand écrf-' 
vain, Lucette Desvigne. dQt-elIe 
n'avoir Jamais écrit qu'un seul 
ouvrage, les Nœuds tf argile. 

JACQUES MADAULE. 

* LES NŒUDS D’ABGELB, de 
La eette Desvtgnes. Editions 
dvry- Alain Schrotter (89, 
de Lyon, 89290 A vallon). 
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de haut fonctionnaire, cependant 
qu’une sorte de pourrissement a 
empoisonné ses rêves, envahis 
par l’a immoruUce v. Pour échap- 
per à son enfer nocturne. Manoir 
tente de se suldder. ‘ 

Enfin le dernier, Hugo, est bi- 
bliothécaire. Elevé par ses grands- 
parents. 1} s’eat réfugié dans 
des livres qui lui tiennent lieu 
d’aventure et le rapprochent un 
peu d’un père lointain, parti sur 
soc bateau, le Motutunga. Hugo 
a écrit sous le pseudonyme de 
lago de Saint - Aubigny des 
Contes fantastiques publiés â 
compte d’auteur, qu’il fait Hra 
à des lecteurs imaginaires en 
falsifiant des fiches de la biblio- 
thèque. C’est là la vie rêvée de 
eette « âme-pagure, repliée sur 
eUe-m ème, sourde, emmurée, à 
demi morte, presque heureuse 1 s. 
Le drame d'Hugo, c’est d'être 
exproprié de sa vieille maison 
entourée d'un Jardin en friche 
qui le protège d’un monde hos- 
tile. 


Qu'ont-üs de commun, 
trois marginaux, ces solitaires? 
Une même détresse, une même 
capacité d’absence à l’existence, 
comme une faiblesse de l’instinct 
vital. Le hasard les réunit dans 
une fascination commune pour 
un pavillon oublié dans un chan- 
tier désaffecté où devait être 
construite une université : la 
maison abandonnée, qu’ils habi- 
teront clandestinement, sera leur 
« faculté des songes s. Pour 
Quentin, ancien enfant pauvre 
des banlieues, elle représente un 
vieux rêve de luxe. Pour Hugo, 
c’est un refuge, un cocon, sem- 
blable à celui crû sont enclos ses 
souvenirs. Pour Tête Lourde, 
c'est une sorte de reconstruction 
de l'c Age d’or » d’avant l’obus. 
Quant & Louise, sauvage musi- 
cienne qui rejoindra le trio, un 
secret- la lie à la maison aban- 
donnée. 

Avec oe livre, le sixième en 
dix ans, G-.-O. Chateaazreynaud 
confirme l’originalité de son ta- 
lent. Ses recueils de contes (la 
Belle Charbonnière), ses romans 
(les Messagers, Mathieu Chain) 
dressent le cadastre d’un monde 
insolite, sous le signe de Nerval 
et des romantiques allemands, 
où le songe s'épanche dans la vie 
ré e lle; Ce territoire nocturne est 
le lien de la menace, de la cor- 
rosion, de la précarité. Mal 
éveillés du s grand sommeil ori- 
ginel », les personnages de la 
Faculté des songes subissent le 
sombre attrait de * Vautre côté » 
des choses. De tour fragilité, de 
leurs dérives' fermement re- 
tracées naît un livre au charme 
sombre et envoûtant 

MONIQUE PÉTILLON. 

if LA FACULTE DE S SONGES, 
de Georges-Olivier Chateoweynaad. 
Grasset; 259 p* 59 F. 


l'entre noire 
île Jean-Jacques 
Gantier 

A U départ, une énigme*. de 
quoi a bien pu mourir 
Edith, si paisiblement en- 
dormie dans son lit-môme, par 
un après-midi d'été ? Pour la 
médecine, aucun doute : « Arrêt 
du cœur m. On meurt toujours 
d'un arrêt du cœur, pierre Quo- 
niam. assez vite, en vient A se 
poser des questions^ Sa femme, 
cbb damiers temps, était sou- 
vent pensive et triste. Quelques 
indices Incitent à penser qu'elle 
s'est supprimée. Mate las rai- 
sons? Il l'aimait, elle r aimait, 
partageait sa réussite et se Joie 
d'exister. Quelqu’un est venu 
briser cette harmonie. Qui ? 
Comment ? Pourquoi ? A ces 
trois banales questions qui le 
hantent, Pierre, lentement, trou- 
vera les réponses, premier volet 
d'un roman bref et dense, qui 
tient, jusque-là, du roman 
policier. 

Etre bien dans sa peau, avoir 
la chance de plaire, Il y a des 
gens que ce spectacle gêna 
Pour peu qu’ils se sentent eux, 
è tort ou à raison, défavorisés 
par le' sort, ils en arrivent à 
éprouver de te haine. Et ta 
haine, cette maladie de l’âme, 
peut conduire au crime, ici. il 
s'agit d’un crime parfait : attein- 
dre le but par un tir indirect 
assassiner moralement un hom- 
me en poussant au suicide l’être 
qui est sa raison principale de 
vivre. Deuxième volet du roman : 
Pierre Quoniam découvre, après 
des années, la 'jalousie que sa 
réussite a suscitée. 


Troisième volet : sa ven- 
geance. Patiemment, jour après 
jour, sans élever la voix, sans 
menaces. Il va entreprendre de 
démoraliser, par degré, l’homme 
qui lui a fait tout ce mal. Le 
détruire, â son tour, de l'inté- 
rieur, en étant lâ sans cesse sur 
son chemin, au travers de ses 
habitudes. Jusqu’au lieu du tra- 
vail même, telle sera désormais 
son obsession. Qui gagnera ’à ce 
vHain jeu ? Suspense, jusqu'à la 
fin. 

Jean-Jacques Gautier regarde 
exploser soumoteement les pas- 
sions de ses personnages, « la 
jalousie au sang noir» chez un 
homme ordinaire et - chez un 
autre quf l’est infiniment moins, 
le besoin viscéral de se rendre 
justice. Tout ceia est vrai, 
compréhensible, « humain », mais 
on sort du livre glacé Jusqu’à 
l'os. 

GINETTE GUITARD-AUYISTE. 

if UNE AMITIE TENACE, de 
Zeao - Jacques Gantier. Plon, 
ril p, 58 P. 


Raymond Consse 
et « le Bâton de la maréchale > 


L’ avant-garde en 
caleçon ? 

R aymond cousais est 
l’auteur de deux romans. 
Stratégie pour deux jam- 
bons (1978) et Enfantillages 
(1979). Dans le premier, 11 don- 
nait le monologue savoureux 
d’un cochon qui avait intériorisé 
son destin d'animal promis à 
l’abattage. Le discours de ce 
goret plein de clairvoyance était 
propre à réveiller le cochon qui 
sommeille dans le cœur de cha- 
que homme, autre animal social. 
La preuve, Raymond Coasse 
subjugua le public par la qualité 
de sa métamorphose quand fl 
interpréta sa fable sur la scène 
du Lacera aire. 

Dans 2e Bâton de la maréchale. 
sous-titré « roman militaire et 
pornographique », quH publie 
aujourd'hui, on retrouve -la 
rigueur du style, faussement dé- 
sinvolte, de Raymond Coasse. 
Malheureusement, il en fait trop. 
Cela commence pourtant bien. 
Recevant une facture d 'Electricité 
générale de France, le narrateur 
s’interroge sur cette «générale» 
qui figure sur l’envol anonyme. 
Feu à peu, sa rêverie le eonduft 
au-devant de toute une galerie 


de militaires échappés directe- 
ment des caleponnades qui ont 
fait les beaux jouis du Boulevard 
au début du siècle. On a le droit 
ainsi à toutes les variations et 
allusions pos sib les, enrichies de 
gauloiseries, de Jeux de mots et 
de non-sens, sur les différente 
usages et natures du « bâton » de 
la maréchale, qui parait être 
Taxe, si l’on peut dire, de oe 
monologue délirant. Cela dure 
pendant 228 pages et, s'il vous 
plaît, avec des chapitres 
alinéa. Ce texte, visiblement 
conçu pour être dit en otie man 
show, ne saurait, tel quel, cons- 
tituer un roman. 

Raymond Gousse, au cours 'de 
digressions, s’en prend souvent 
à un «Monsieur des Gares » 
dont les préoccupations ne sont 
pae celles des écrivains d’avant- 
garde; sans doute, mais, «ms 
admirer pour autant un auteur 
de romans populaires qui ne 
nourrit pas, en effet, de grandes 
ambitions, on peut aussi .ne pas 
apprécier un récit qui laxw» plus 
qu’H ne captive, fflt-fl de meil- 
leure qualité littéraire et même 
d’« avant-garde ». 

BERNARD ALLIOT. 

* LE BATON DE LA MARE- 
CHALE, de Raymond Coasse, Flam- 
marion, 228 p., 55 F. 
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La Ville de Paris (PARIS AUDIOVISUEL) 
et la Fondation KODAK-PATHE décernent 
depuis trois ans, le prix du premier livre 
à un jeune photographe professionnel. 

Le prix, d # un montant de 70.0Û0 F, 
décerné sur maquette, offre à un jeune auteur 
la possibilité d'éditer 
et de diffuser son premier livre. 

Les photographes désireux- de concourir 
doivent envoyer leur maquette 
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Les confidences de la Bougainvillée 


« Best-seller involon- 
taire, Fanny Deschamps 
rend grâce au dix-hui- 
tième siècle . 


r ROTS années œ emouu. 
maie hait cents pages de 
copie, plus de trois cent miUe 
exemplaires vendus* Derrière 
ces chiffres écrasants se cache 
an petit bout de femme, Fanny 
Deschamps, l'Heure ux autour de 
la* Bougainvillée. Par un juste 
retour des choses, ü arrive gîte i 
les souris accouchent de monta- 
gnes. Mais toutes ne décrochent 
pas le gros lot. Comment, pour- 
quoi, ce roman historique en 
deux tomes, traduit dam s sept 
pays, cannait-il un tel succès ? 
Parce qitü obéit scrupuleuse- 
ment aux s lots du genres? 
Mats, d’abord, quelles sont-elles ? 

a Je n’en sais rien, nous avoue 
Fanny Deschamps. Je n'ai obéi 
qu'à ma tête et qu’à mon eœizr. 
Si j'ai situé l'action au dix- 
huitième siècle, c’est parce que je 
m'y sens chez moi. Je pense, je 
parle comme mon héroïne, et je 
vivrais volontiers ses aventures. 
Toute jeunette, je rêvais d’être 
comédienne pour joua du Mari- 
vaux. Je crois que je connais, 
mot à mot, tout son répertoire. 
Cela me tient lieu de «Hpiflmgg 
Dans ma famille, aussi loin que 
je remonte, H n'y a que des tra- 
vailleurs manuels, du côté bour- 
guignon comme du côté alsacien. 
Je suis le premier « col blancs 
dans cette lignée de «cols 
Mens ». Us m’ont légué le goût 
de -l'ouvrage bien fait, un 
perfectionnisme méticuleux. ai 
ai-je écrit des lettres à Monte- 
video, à Buenos-Aires, pour vé- 
rifier un détail géographique, la 
couleur d’un uniforme 1 
— Pensez-vous que le lecteur 
s’en soucie ? H demande de Vexo- 
tisme, des passions, du dépayse- 
ment. Que lui importent quelque* 
anachronismes? 

— Moi, je ne me les pardonne- 
rais pas. C'est le vocabulaire ma- 
rin qui m'a donné le plus de 


travail. 


peine. Four la langue créole, au- 
cun problème. Je la parlais à huit 
gjiK ayant séjourné à l’Be Mau- 
rice avec ma mère, qui y avait été 
envoyée par son usine de textiles 
pour inspecter le marché. Quand 
on a découvert le paradis, on ne 
l'oublie pas. 

— Voire vision des « co tonies s 
n’est -eBe pas un peu trop para- 
disiaque ? Tout le monde semble 
satisfait de son sort, à commen- 
cer par les esclaves. Four les 
amuser, Ü suffit de a quelques 
coups de fouet claqués au sol», 
déc lare Fur de vos p er so nn ages. 
St vous prétendez qu'on disait 
en Ue de France : « Heureux 
comme esclave chea les- Nobîe- 
canrt » 

— Oui, cette expression avait 
«ours. Je ne défends pas l'escla- 
vage, je me rends à l'évidence : 
on le jugeait alors indispensable 
à la mise en valeur des terres 
nouvelles, Man héroïne, elle 
aussi, s’incline devant les faits. 
Sans la main-d’œuvre noire 
comment exploiterait-elle sa 
plantation des Quatre Epi- 
ces ? Et tant pis pour les soldes 
discours de Mirabeau ou de Vol- 
taire^ dont, à Paris, eBe parta- 
geait r indignation. Elle igno- 
rait, la pauvrette, que ces . belles 
âmes s’enrichissaient à l'occa- 
sion du ' commerce des négriers. 
Tout n'était certes, pas ruse au 
dix-huitième siècle, mais an y 
respirait une allégresse, une 
, confiance en l'avenir, une foi 
dans le progrès qui nous man- 
quent cruellement aujourd'hui. 
Voyez la science son discours 
ne s’adresse qu’aux Initiés, ce 
quVm en comprend nous frappe 
de terreur. Hier; elle suscitait 
l'enthousiasme. C’est peut-être 
cet optirmane que mes lecteurs 
viennent chercher dans mes li- 
vres. 

— Pourquoi le roman historié 
que donne-t-il, à présent, la 
priorité aux femmes? Caroline 
chérie a succédé h d’Artagnan. 
Avec la Chambre des dames, de 
Jeanne Bourin, et votre Bougaki- 
vfllée, le* jupons remportent sur 
les . capes et épée, et Famour 
sur r héroïsme. 


au fil des lectures 


romans 

LES STATUES 
DE JACQUES ABEILLE 

« Peut-être içmorct-tfous, momear, 
que dam moire pays, o» cmltire las 


Régis chacun par me loi nornde 
et panknüfcre, entourés de hauts mois 
et de magnolias géants, les jardins sta- 
tuaires consricuenr un rfbc* immense 
et inquiétant, un grand jen plein d'in- 
terdits « .évidemment dangereux. Le 
narrateur, précédé par son gnid^ sem- 
ble envahi par une curiosité patente, 
une oriente et tue exaltation qui rappel- 
lent le Désert dej Tartans* 

Les statues, emî tiennent à la foi s 
du minët&l et ou végétal, sont mous- 
Qo e nse s- Lear germination, Lear ' pous- 
sée, ks murihoons qnH. bat lent in- 
fliger pour aœmdie In p er fect ion du 
muuvaueot immobile, mut cela fascine 
Je narrateur. H doit y avoir, derrière 
les rites dont il est le témoin, une 
connatssaûce à laquelle il désire accé- 
der. 

Les jardiniers-serrans de ces territoi- 
res apportent 1 leur ouvrage des soins 
qui tiennent du sacrifice, de l'accouche* 


récit, mais les vis « en Pair » de ces 
égares qui ne se perdent pas, sortes de 
* papillons » dans Ips commentes, ont 
paradoxalement du' poids; le poids 
sans douce des déracinés. - 

Casamayor publie, eu même temps, 
no essai, Pldole et le Choya*. Cesse 
fois, il s agir de casser l'idole Justice ; 
plus exactement parce qu'elle secs tou- 
jours an-dessus de nous, de la déma- 
quiller, de lui donner visage humain. 
U s'agit de désacraliser ! Maine mot, 
en l'occurrence. H conduit les nfwf 
chapitres qui plaident pour des • rap- 
ports jusriœ-jusddabks dans hsqnds 
ceux-ci n'auioat pas à « damer des 
fakmj » devant cdie-UL Sans douce, k 
polémique peut naître de telle ou tdk 
assertion, n ai s sur In questions du 
citoyen assisté; -de ht sécurité on des 


de quoi xr 
comme à 


Quant an ton, il est; 


ment et de la prière. Lente et os elé e, 
la phrase de Jacques Abeille suscite un 
• temps sans exobêraace* concentré, 
ridait aax plas profondes patsasàms 
O rgpmqmm ». La première panse du 
livre recèle une grevé heviiff 

Maïs les choses se gâteau pour ks 
lecteurs comme pour les Domaines, 
dans la partie. Ou ne croit 

pas è. ce roman d'aventures qui se 
greff e sur le roman m éta physi que- Les 
poursuites, les combats, ks menaces 
que fane peser les nomades des confins 
sur les Domaines de p ie r re, on s'en ato- 


ll B. 

f, de J 10 - 
-» 340 pu 


que an peu. Les pf 
■et les dialogues m 
d'abîmer un univers 


★ Les Jardine 
quea Abeille. F 
80 P. 


CASAMAYOR 
ET SES DÉRACINÉS 

Diiaiaî Cboodnk, seront, inventeur 
du .détecteur de xadjoaerivitÉ. pourrait 
par son nom — a femme, bien sûr, 
l'appelle MttÙL — sortir d'un 
de Dostoïevski ou se promener dans 
une scène de Tchékhov, Si l'on sait que 
remounge des Nimloiéritdi, des Nina 
Gneussimou et même un 
le Pointa» pcésenr dans tant de romans 
russes, on s'attend 1 une fresque aussi 
slave que tourmentée ; d'autant phs 
que ces personnages, nous les renoon-. 
noos à Alger nenda nr vingt ans. Er bat 


du sxede à 1925, connaissent me guerre 
et une révolnrion dont le monde vit 
ou meurt encore. 

Pourtant, Casamayor se «mente da 
peine deux oena pages, pour nous pro- 
poser ce* ihstins ms particuliers, et 
cere une réussite. Le pouxtüüsme qull 
a voulu oc laisse pas l'impression d'une 
requisse; mut va vire dans ce bref 


PIERRE-ROBERT LECLERCQ. 

★ Mttfa, de Casamayor, JuDlard, 
175 pages. 50 F. 

★ L'idole et le CltqfeA; de Caca- 
major, Gallimard, m page* 42 F. 

essai — 

NOS COUSINS 
LES CHIMPANZÉS 

Seul parmi b sioges, le chimpanzé 
appartient à la mtm+ famille que les 
hnm i xns ; face i . un miroir, il est 
capable de reconnaître son image; ainsi 
que * l'ont établi les . expériences de 
G.G. Galinp. Béais, jusqu'à présent, il 
semblait douteux qull fur susceptible 
d'apprendre ooqe bagage. Si commu- 
ni oxooo il j mk efle se aimait an 
niveau des émotions ec non des sym? 
boles abstraits. 

Ann J. Premade. dons les Onm 
pansés et le langage des ■ bonsmes > 
epeb avoir évoqué mates ks e e noti v e s 
visant à mesurer l'aptitude do. chini* 
p a nsé à comprendre ou à créer des 
phrases, raconte le travail qu'elle- 
mime a accompli avec l'un Jeux. Elle 
pâment à lui enseigner un bnpgé 
simple; témoignant eïnri qull est 
possible an chimpanzé d'utiliser des 
mots comme substituts symboliques des 
oojets. 

Impresiwuic ÿu ces tésnlcsts, Beo£ 
Zmzo, le célèbre psychologue de fa- 
feoce, ç a ccep té de préfaoer l’oovrege 
d'Ann J. Pteaudû « Je ms 'mn 
réconforté, écrit-il, de me hvevar sur 
ht pitts hauts broachê As Parère dé via 
tare rmptun avec las astres primates, 
am lieu de flotter dam ma spmttkdbé 
varhemia outre eût et terre » 

/. R. J. 

. ★ <a<^p«wé» et ta Langage 

de» hommes, d'Azui J. f uma 
Traduit d« HmuMmi.. par V-A 
ïMauc. Sdltiocu 33«aoa-Q<mtUezi 
™ PcfeM, TO ftaaciL 


— Maïs les femmes sont héroï- 
ques 1 Elles n’hésitaient pas, au- 
trefois, à revêtir l’habit de ma- 
telot pour suivre leur amant strr 
un navire. Je me demande si 
rftos n'étaient pas plus libres que 
nos contemporaines. Avec les 
moyens du bord, elles rivaient 
leur clou sitôt < machos s. Et les 
hommes ne les en appréciaient 
que davantage.. Es n'ont pss 
changé. A preuve : Je reçois 
beaucoup pins de lettres de lec- 
teurs que de lectrices. 

— Peut-on s'identifier à des 
personnages si pénétrés du bon- 
heur suprême d’être français ? 

— Mais, à l’époque, DS avaient 
toutes raisons de l’être. Gom- 
ment ne pas éprouver de la fierté 
en songeant aux grandes heures 
de notre histoire? Chez la plu- 
part des Français, un monar- 
chiste sommeille. Ma fresque ré- 
pète les sentiments de ce que 
fut notre paya A l'âge d’or, et 
dent je garde la nostalgie. Je se- 
rais moite d’ennui si J’avais re- 
cruté mes héros panai les lar- 
moyeaxs romantiques on, pis 
encore, parmi les hommes d’ar- 
gent. Et comment distraire au- 
trui si on «'s’amuse pas soi- 
même ? 

— Considérez-vous le roman 


historique comme un genre litté- 
raire mineur ? 

— Je parierais plutôt de ro- 
man populaire, c’est-à-dire cha- 
leureux, concret, vivant. H y a 
tant à raconter qu’il faut des 
centaines de pages. B arrive que 
la critique le traite de haut, mais 
s*ü est réussi le public le fête. 
Pour un auteur, que demander 
de plus?» 

Du Jardin du roi à Quatre 
Epices, la Bougainvillée a con- 
quis la gloire en deux tomes. 
Après avoir enterré son. premier 
amant, elle épouse le second, et 
déjà ses admirateurs se réjouis- 
sent à l'idée des futurs exploits 
de ses descendants. Mais Fanny 
Deschamps, ayant casé sa füle 
spirituelle, a d'autres projets en 
tête. 

« Avec le dix-huitième siècle, 
on n'en a jamais fini, nous dit- 
eüe. Il me tarde d’y retourner.» 

Elle n'a qu’à lever le nez de 
son manuscrit pour boire lins- 
prratton à la source, puisque ses 
fenêtres donnent sur le Palais 
Royal. Voüà qui, comme dans 
ses romans, récompense un 
amour si fidèle. 

GABRIEL LE ROLIN. 

LA BOUGADTVXUJtE, tome 2, 
s Quatre Epices a, 592 pages, 79 F. 
Albln- anchcL 


Les obsédés 
de Boris Schreiber 


# Quête 
et grimaces . 


OBJS SC HREI B ER est un 

l-A écrivain solitaire, qui ne 
suit aucune mode et « se 
'plie à aucune norme. Sept ro- 
mans, depuis 1957, n’ont pas 
réussi à l’imposer au public. On 
a quelque peine & saisir ses per- 
sonnages : des obsédés et des 
naïfs, qui entreprennent de 
conquérir le mande et, en .même 
temps, comme par Une curieuse 
paralysie, démontrât leurs pro- 
pres üiaàons : un va-et-vient 
entre l'absolu et Fabjectkm, le 
rêve insensé et le dénigrement 
de soL 

Ainsi, dans ses deux meilleurs 
ouvrages, la Rencontre des ab- 
sents et VEvangüe selon Van 
Bon, voit-on un homme sans 
mémoire qui imaghig sa vie en 
la maudissant, et un baroudenr 
qui change sans cesse d'horizon 
pour retrouver un prétendu 
paradis, qu’il sait imaginaire. 
L’obsession peut être hautaine, 
mais il lui arrive de se montrer 
mesquine : les anti-héros de 
Boris Schreiber se punissent— 
d’être déjà punis par une société 
cruelle. Ces impassibilités, .ces 
ricanements, on les retrouve dans 
TOrganeau, qui, sans être le plus 
ambitieux de ses romans, peut 
passer pour un «mode «remploi » 
de Boris Schreiber : il est plus 
simple et situé dans un décor 
plus convenu. 

Fernand Hilaire est un petit 
vieux qui habite pauvrement du 
côté de Quai des Brumes ou de 
l’Hôtel du Nord. : eînAma saper- 
ftcdel, pour « pas encombrer les " 
aventuras et les ratages de l’âme. 
CeEe-cl se .nourrit de twawaflg 
quotidiennes» de gà tto ifi 
de commérages sans relief et 
d'une sourde nécessité de dépas- 
sement de scà : comment, pour- 
quoi, an bénéfice de qui ? La 
rancœur et la résignation se 
partagent cet esprit mesquin, qui 
connaît encore des sursauts. Fer- 
nand Hilaire est-il tout, juste 
bon pour parler à des voisins 
décatis et pour ruminer les 
conseils d’une assistante sociale, 


chargée de veiller sizr lui? S*ü 
est éteint, fl s’en veut de s’en 
rendre compte. 

H rencontre une bonde d’anar- 
chistes, nue fille de passage. Les 
loubards prépaient un grand 
coup. Fernand Hilaire dresse 
l’oreflie : il y a parmi eux des 
pseudo-intellectuels, qui ont de 
la lecture. Alors, son passé re- 
vient ventre à terre : jadis, il 
a publié des livres, et se consi- 
dère comme un incompris à qui 
personne Jamais n'a rendu jus- 
'fice. H. s’accroche à la fille : si 
le mauvais coup réussit, la bande 
se donnera le hzxe de citer les 
écrivains qui l’auront inspirée. 
L’espoir naît chez le vieillard : 
fl pourrait bien passer pour l’un 
des directeurs de conscience des 
anarchistes. H supplie; il 
s’abaisse à toutes les flatteries ; 
il pleure : ou moins figurer sur 
cette Este! 

La fille le prend en pitié : soit, 
il aura sa responsabilité dans 
l’acte terroriste qui ee prépare. 
Fernand Hilaire ne vit plus que 
pour cette renommée usurpée, 
fausse, dégradante : il s'entête, 
comme tous les personnages de 
Boris Schreiber, illuminés pour 
de fausses raisons et retors de- 
vant le réeL La râla a-t-elle 
menti ? SU figure sur la liste, 
c'est par dérision ; et s’D n’y fi- 
gura pas, c’est qu’on S’est moqué 
de lui Une fusillade de série B 
met fin au complot; Fernand 
Hilaire n’aura pas la gloire des 
r ép rouv és, même aux yeux d’an- 
tres réprouvés. 

Angoisse et absurde, ambition 
et impuissance, mensonge à soi 
et aux antres, quête spirituelle 
et grimaces : ce petit livre ner- 
veux, méfiant, grave, tragique, en 
ses phrases brèves sèches, volon- 
tiers inachevées et tron- 

quées par suffocation, traduit un 
univers d’infini Tna.ift.Wae ; q faut 
y voir une souffrance à la fois 
insolente et pudique, qui cache 
ses profandeure. 

ALAIN BOSQUET. 

1c L’OBGANB&U, œ Boris 


Attsia, 290 pages, '57 F. 


GEORGES MAU-CO 

VÉCU 

1899-1982 

PREFACE DE FRANÇOISE DOLTO 

• UNE NOUVELLE EDUCATION 
POUR UNE MEILLEURE SOCIÉTÉ 

• L'HISTOIRE DE LA PSYCHANALYSE EN FRANCE 
RIVALITÉS ET OPPOSITIONS . 

• L'ACTION DU HAUT COMnt DE LA POPULATION ET DE 
LA FAMILLE, PAR SON SECRÉTAIRE GÉNÉRAL ' 
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LE B80NDE DES LIVRES 


LE MONDE — Vendredi 5 novembre 1982 — Page. 17 


histoire 


Par la grâce 


■ 

Ce que révèlènt 


d’une aïeule libertine les lettres de cachet 


(Suite de la page 13J 

Tout dépravé qall soit, em- 
’b&stmé une fois et deux fois 
« interdits» par sa famine, il 
protège les artistes et spé- 
cialement ce Jean -Marie Le- 
clatr, violoniste dfcp génie qui 
dirige son opéra privé! Sans 
doute ruine- t-ü les g<*ng qui se 
. d éf endent et en ont les moyens, 
mais il contribue & la gloire du 
siècle. 

Quant à Madeleine, qui a vécu 
avec lui des amcnzzs pleines de 
traverses, car «lie oe ^apporte 
pas les infidélités de. son amant, 
elle accomplit an moment où elle 
le quitte un rétablissement éton- 
nant. De courtisane elle devient 
femme de lettres par la gr&ce 
de ce Palissot, ennemi dès Ency- 
clopédistes, entre les taras duquel 
elle échoue et qui sera la troi- 
sième grande figure mâle du 
volume. C'est gr&ce ,& lui que 
Madeleine lance la Gazette des 
deuils de la cour, bientôt suivie 
par Ze Nécrologe des hommes 
célèbres, où étaient récapitulés, 
les morts de Tannée. On lui doit; 
donc cette tradition des nécrolo- 
gies qui occupent tant de place 
dans les Journaux: d'aujourd'hui. 

La lapon dont lui vient l'idée 
de cette entreprise qu’elle vendra 
par la suite au premier quotidien 
du temps, le Journal de Paris, 
il lu stre à merveille cette société 
d'apparences et de rites qu'est 
le monde de l'Ancien Régime. 
Le prince de Bavière était mort. 
La cour avait pgis le deuil. Les 
bourgeois qui n'étalent pas in- 
formés se promenaient & Long- 
champ en habits bigarrés, lace 
ans nobles en noir. Madeleine 
prit conscience d’un «schisme a 


auquel il fallait remédier. Le 
remède assoie» son avenir et 
même celui de sa fille. 

A -travers ses aïeules en rup- 
ture de ban que les archives de 
la polfoe et de la Bastille lui ont 
fait connaître, que les actes de 
baptême pour naissances Illégi- 
times, la petite histoire de Paris 
et de ses mœurs lui ont permis 
de suivie, Jean Delay nous 
introduit dans llntühité vraie 

du dix- huitième siècle. Les deux 
soeurs Fauconnier fréquentent les 
beaux quartiers qui se construi- 
sent. Les hôtels du faubourg 
Saint - Honoré étendent leurs 
parcs Jusqu'aux Champs-Elysées, 
que peuplent les guinguettes. Les 
ducs inetaDeot Irons « folies » où 
régnent Irons maîtresses A la 
barrière blanche de Clichy et 
leurs théâtres privés & Puteaux. 
Les hommes de lettres' .A la 
Palissot cherchent refuge à 

ArgenteuiL 

Les - nobles comme Gxamont 
abandonnent leur Vocation mili- 
taire, les dévolus de leur charge. 
Ils seront autant eh r up t u r e avec 
leur milieu que les demoiselles 
Fauconnier avec le leur. Bans 
doute est-ce pour cela qu'ils se 
rencontreront dans cette société 
si mouvementée qu'elle sombrera 
dans un séisme. Madeleine Fau- 
connier mourra en 1784, sans 
pressentir les mages A venir. 
Dans ce livre qui lui est dédié 
et qu’elle Illustre parfaitement, 
nous sommes encore an temps 
de la douceur de vivre. 

JACQUELINE PIAT1ER. 


* AVANT -MES 
Delay. Tome m 
Gallimard, 376 pas 


RE, de Jean 
la Fauconnier. 
65 Crânes. 
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Le destin de la Pompadonr 


E DMOND (1 822-1896) et Jules 
(1838-1870) de G encourt 
ont-ils été avant tout des 
historiens ? C'est prfus que pro- 
bable. Ils en avaient 'la formation 
et J&goOt, mâme s'Hs ofa consa-~ 
cré îlhàlement beaucoup plus de 
temps au roman qu'A l'histoire et 
surtout A r histoire de l'prt 
Leur Madame de Pompedour, 
publié en 1881, fait Uen regret- 
ter qu’lis n'aient pas persévéré 
dans cette vole. -C’est évidem- 
ment écrit dans ia. perfection 
classique : un récit impeccable- 
ment construit et mené, une 
phrase élégante et vive, avec 
quelques tournures un peu pré- 
cieuses ou archaïques (ou qui 
nous semblent toiles), tout à fait 
A leur place ici, de belles 
périodes. • 

Clarté et beauté de la langue' 
habillent une sdlde recherche, 
dont les résultats sont repris en ' 
fins de chapitres, dans de 
longues notes. 

Que pensent en fin de compte 
(et de conte) les Goncourt de 
ta favorite de Louis XV ? Les 
dix-sept premiers . chapitres du 
livre lui rendent uns belle Jus- 
tice : elle eut sur. I b roi et sur 4 
(es affaires de ta France une 
influence heureuse, et le bilan 


de son règne de boudoir a été 
(dirions-nous ■ horriblement au- 
jourd'hui) > globalement positif ». 

Elle fut, dans son rôle ou dans 
son .destin, courageuse, intelli- 
gente, Inlassable, éloquente et 
ferme jusqu’à la dureté. Elle 
ahnâlt sincèrement fe roi, et te 
Fiance. Justice plus grande 
encore est rendue à son frère, 
le marquis de Vandièras (d'avant- 
hier, disaient tes envieux), 
■ directeur- ordonnateur général 
des bâtiments. Jardins, arts et 
manufactures», qui lut un des 
hommes les plus remarquables 
de son slèotek 

Et cependant les pages finales 
des Goncourt -renversent tout cet 
édifice : Mme de Pompadour 
fut « un rare exemple de laideur 
morale... B y a en aBe du sang 
de traître, qui semble s'étendre 
à ses exigence s et les marquer 
dTirne bassesse originelle 

De l'histoire, de ta sérieuse, 
et qui sé lit de bout en bout 
comme un roman : formule usée. 
EHe est vraie loi. 

JACQUES CEUARD. 

' * MAPAMUi DE POUPADODB 
(1881), d’Edmond et Jules de 
Goncourt, Editions Olivier 
Orbes, 322 pages, 75 V. 


# Une anthropologie 

de la vie familiale au 

dix-huitième siècle. 

L a lettre do cachet, technique 
aussi originale qu’arbitraire 
d’internement administra^ 
tSf, fut l’un des grands scandales 
de la fin de l'Ancien Régime. 
Cette procédure, qui permettait 
au roi d’enfermer sans Jugement 
légal des cours, fküt par appa- 
raître comme l'un des grands 
symboles de Tabsolotisme, une 
insulte majeure au principe de 
la liberté naturelle mis en avant, 
par les philosophes. 

Arlette Farge et Michel Fou- 
cault ont retrouvé dans les «ar- 
chives de la Bastille » conservées 
à la Bibliothèque de l’Arsenal 
ces fameuses lettres de cachet, et 
en publient un choix. Certaines 
concernent effectivement des 
affaires politiques et le maintien 
de l’ordre public. Mais, entre 
1720 et 1760, la plupart contien- 
nent des demandes d’interne- 
ment émanant des familles, pour 
des raisons absolument privées. 
On réclame renfermement en 
«hôpital» d'un Ois, d’une fille, 
d’un conjoint. Des classes popu- 
'Jaires parisiennes monte vers le 
roi une demande de mise en 
ordre de la vie familiale. Bien 
dès artisans et des petits com- 
merçants semblent penser que la 
procédure discrète, et relative- 
ment expéditive, de la lettre de 
cachet est mieux adaptée, penr 
régler ces confUts, que la lourde 
machine judiciaire. 

Les textes choisis ouvrant des 
perspectives tout A fait nouvel- 
les sur la -vie familiale & la fin 
de l’Ancien Régime, q a 'Arlette 
Farge et Michel Foucault présen- 
tent en introduction et en conclu- 
sion du volume A travers l’ana- 
lyse des conflits, ils réalisent 
ainsi une véritable anthropologie 
de la société parisienne au dix- 
huitième siècle. La normalité est 
4 ici définie négativement par les 
heurts et les échecs. La ruine, 
la débauche, 1 "ivresses, la prosti- 
tution, situations et comporte- 
ments de crise, donnent néan- 
moins une image de l’idéal 
familial, définissent les attentes 
masculines et féminines, filiales 
et parentales. Le tableau qui en 
résulte est étonnamment 
moderne. 

L’égalité entra hommes et fem- 
mes est manifeste. Les épouses 
sont aussi nombreuses que les 
maris A demander renfermement 
de leur conjoint. Et A l'obtenir. 
Contrepartie : on attend de la 
femme qu'elle travaifle et par- 
ticipe à toutes les responsabilités. 
Les conflits • entre parents et 
enfants ne révélent pas un auto- 
ritarisme excessif dans les rela- 
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tions entre générations. H s'agit 
rarement de forcer les Jeunes 
adultes A tel mariage, à tel choix 
de vie. 

Les enfants que l'on veut faire 
enfermer sont généralement 
orphelins de père ou de mère, 
et sont accusés d’une mauvaise 
conduite que l'on qualifierait 
aujourd’hui de délinquance Juvé- 
nile. Ainsi oe Louis Henry : 
« Agé de vingt et un ans, gui 
rôde les nuits, découche souvent 
ou ne rentre qvfà il heures ou 
minuit ; plein de vin, renie Dieu. 
et menace de tuer sa «sur_ ; 
on ne sait où ü prend V argent 
pour subvenir à ses débauches; 
ü a été convaincu de plusieurs 
vols de ses maisons d’apprentis- 
sage ; ü emporte de chez son 
père, et lorsque le père Zut en 
fait reproche, ü répond qu'ils 
verront gui sera le phts fort, son 
père de lui ou bti de son père. » 

Cette délinquance Juvénile est 
tardive : les enfants en question 
ont en général entre vingt et 
vingt-cinq ans ; cette situation 
reflète l’âge élevé auquel on 
arrive au mariage en Europe 
occidentale A cette époque. On 
reste souvent célibataire jusqu'à 
trente ans si l'on est un homme, 
vingt-sept si l'on est une femme. 
Mais dans l’ensemble, et à quel- 
ques détails près, la vie fami- 
liale d 'Ancien Régime n'apparaît 
pas au Français d'aujour- 
d'hui comme exotique et incom- 
préhensible. 

EMMANUEL TODD. 

A UE DES ORDRE DES FAMIL- 
LES. LETTRES DE CACHET DES 
ARCHIVES DE LA BASTILLE, pré- 
senté par Arlette Farge et Michel 
Foucault. « Archives ■, GalUmard- 
JuHlard, 3€2 pages, 79 F. 
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vous propose une formule 

dUSSlSTAfllGE TOTALE 

pour la promotion de votre œuvre 
A votre choix : 

Compte rendu Gritiqse, réécritere 

Publication dons 

COLLECTIONS 3ÜTE011S PARISIENS 

Consultez : EDIVOX 
5, bd Flandrin, 750 T 6 PARIS 


. Ï.UC WILLETTE 

Le coup dltat du 2 décembre 1851 

«Vivant nerveux, coloré, ce livre passionnant parce que 
passionné se lie comme un roman, d'un trait» 

TEMOIGNAGE CHRETIEN 
SDF 

SERGE BIANCHI 

Lu révolution culturelle de l’on n 

Elites et peuple, 1789-1799 

Du calendrier révolutionnaire au mariage des prêtres, 
la tentative d'un pouvoir révolutionnaire 
pour changer la vie et les mentalités. 


Important Editeur Parisien 

recherche pour ses differentes collections 

m anus c rits inédits de romans, poésie essai théâtre. 

Les ouvrages retenus feront l’objet d'uo lancement 
par prose, radio et télévision. 

Adressez manuscrit et C.V. à la Pensée UniveneDc 
4 rue Charlemagne, 75004 Paris • Tel. S87.08.21. 

Cbodmons fixées par contrat. 

Notre contrat habituel est défini par l’article 49 
de la loi du 11 mais 1957 sur la propriété littéraire. 
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Patrick 

MODIANO 

De si braves 
garçons 


“Il nous offre, son chef' -d'œuvre, un texte aigu, 
mélancolique; insolite;’ 

Jean-François Josselin / Le Nouvel Observateur 

“Son talent porte l’empreinte poignante du 
temps qui passe. Chacun de ses livres est dans 
nos têtes comme une enivrante mélancolie.’" 

Daniel R onâcau / Libération 


GALLIMARD fl 



Les Œuvres de Céli 
en 9 volumes. 

Une étude critique originale : 
fesnotkes de Frédéric VTFOUX 
Far Facilité de son analyse, 

Frédéric Vitoux, a su, en pré- 
sentant chaque texte, faire 
ressortir la personnalité 
complexe de l’écrivain. La 1 
qualité de ces notices consti- 
tue une étude critique origi- 
nale qui contribue avec préci- 
sion et clarté à une meilleure 
approche de Céline. 



Des accords d’âme et de style 
les illustrations de Raymond 
MORETTI 

Pour transcrire la force de la phrase, 
pour traduire le choc des mots, il 
fallai t qu’il y ait une rencontre 
exceptionnelle, telle de Raymond 
Moretti et de Céline meten évidence 
les accords d’âme et de style 
entre deux artisans du meilleur. 

“ Cette collection marque certainement une date dans la bibliographie 
célinienne. ” '(Magazine Littéraire, mars 1982). 

“Une réussite artisanale exemplaire.” (Le Point, 22.2.1982). 

Ans Ûhians da Club de niooBcte Homme, 32, nie RonsseJeL 75087 Paris - TcL 183.61 + 
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■ a ■ 

. _Vî / - ■ 


«jbt w* a. d» 


L rii: i Sw- --U"'* 4 ' 







I 


< _ . 

' • r • • «■ 

" I v. 


. 1 ^ • ^ 


■ r s- 

-s . V 

■ • n < 

r!ï 



j- . - # 



. i 


m 


/ ^ 


Poge 18 — LE MONDE — Vendredi 5 novembre 1982 


? ai* ® 


LE WP « 





lettres étrangères 


DES EXILÉS 


Khras * 



: Jf 


nostalgie de l’empire 
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magazine 

littéraire 

Tous les mois j un dossier 
consacré a un auteur ou à 
un mouvement d'idées 

• 

NOVEMBRE 

GEORGES DUBY 

Le style et la morale 
de l'histoire 

par J.-Jocques Brochier, 
Robert Fossier, 
Maurice Godelier, 
Jacques Le Goff, 

Serge July, 

Pierre Nora, 

Michel Pierre 

Document : 

Les supercheries lit té ra i r es 
par François Ca rodée 
L'actoaEté des livres 

par Tony Cartono, 
Gérard-Humbert Gaury, 
Dominique Grisoni, 

Jacques Laurent, 

Jean-Paul Manganaro, 
Patrick Renaudot. 

' 9 

OFFRE SPÉCIALE 

6 n u mér os : 54 F 


L A fis de l’empire des Habs- 
bourg est à la littérature 
autrichienne ce qu’est la 
défaite pour les écrivains su- 
distes des Etats-Unis: un. leit- 
motiv obsessionnel et tm thème 
romanesque aux implications iné- 
puisables qui a inspiré dçs écri- 
vains aussi différents que Masü, 
Heimlto van Doderer et Joseph 
Roth. 

Réédité aujourd’hui en France, 
le chef-d’œuvre de ce dernier 
emprunte son titre à la fameuse 
marche de Johann Strauss, sym- 
bole du lien mystique unissant, 
en dépit de toutes les contra- 
dictions, les différentes pièces du 
puzzle austro- hongrois. A tra- 
vers la saga de râscenskm et 
de la décadence d’une f amille : 
les Trotta, récemment anoblis, 
après que l’ancêtre, descendant 
lui-même de simples paysans 
Slovènes, eut sauvé la vie du 
Jeune François-Joseph sur 'le 
champ de bataille de Solferino, 
ce roman trace le tableau plein 
de tendresse nostalgique, mais 
Impitoyable dans sa lucidité, de 
l'empire « K und H » h l’heure 
du crépuscule. 

Cachée sous Fapparente désin- 
volture, c’est également une 
confession désespérée : celle du 
Juif galicien Joseph Roth, qui, & 
l’Inverse de Franz Kafka, écrasé 
par la présence d’un père trop 
encombrant, passera sa vie à 
essayer "de combler l’absence du 
sien. 

Lorsqu’il naît en 1894, à Brody, 
un « schtettel ». aujourd’hui 
russe, dont la population Juive 
est si nombreuse que François- 
Joseph y aurait déclaré, an cours 
d’une visite, campren&e enfin la 
signification de sou titre de roi 
de Jérusalem, le père de Joseph 
Roth a disparu depuis plusieurs 
mois, enfermé à la suite d'une 
crise de démence. De même quH 
n’hésitera pas, plus tard, à mo- 
difier en Szwaby. voire en 


Schwabendnrf, « colonie alle- 
mande » (sic), le nam de sa ville 
natale, Roth s’inventera jusqu’à 
treize états civils différents, se 
prétendant avec la même désin- 
volture fDs naturel d’un comte 
polonais ou d’un haut fonction- 
naire autrichien. 

Four- les Juifs galiciens, mino- 
rité menacée de toutes parte 
par d’autres minorités, r empire 
austro-hongrois, avec son subtil 
système visant à maintenir à 
tout prix l’équilibre entre des 
nationalités prêtes à s’entre- 
dévorer, fait figure de rempart, 
et l’empereur, de père lointain 
mais protecteur. Lorsque s’écrou- 
lera, en 1918, c cette unique 
patrie possible^. pour les apo- 
trld 3 » (1). Joseph se retrouvera 
orphelin pour la deuxième fois. 


Un complot 
pour restaurer 
les Habsbourg 


Si le déracinement constitue 
le leitmotiv de son œuvre, sa 
réaction face à ce drame se tra- 
duira dans la vie par une atti- 
tude contradictoire. C’est d'abord 
nn révolté, un journaliste engagé 
qui signe volontiers ses articles, 
en Jouant sur son nom, « Joseph 
le Rouge» (rouge se dit «rot» 
mi allemand). A mesure que 
monte le péril nazi, sa vision 
de l’univers tendra à se réduire 
à une opposition manichéenne 
entre r Allemagne, assimilée à la 
Prusse protestante, symbole de 
tous les maux, et l’Autriche ca- 
tholique, identifiée & l’avènement 
d’un inonde oft les nationalismes 
seraient abolis. Devenu le par- 
tisan remuant de la restaura- 


tion des Habsbourg, fl n’hési- 
tera pas à s’associer à un complot 
visant à expédier à Vienne l’ar- 
chiduc Otto dans un cercueil 
pour l’y faire proclamer empe- 


Les hypothèses les pins diver- 
ses : l’alcool, la maladie de sa 
femme, enfermée comme schi- 
zophrène à partir de 1929, en 
attendant d’être liquidée, en 
1940. par les næte, ont été Invo- 
quées afin d’essayer d’expliquer 
l’étrange conversion de Joseph 
Roth. Comparant sa passion 
pour l'empire austro- hongrois à 
la quête désespérée du ■ châ- 
teau » qui caractérise l’arpenteur 
dans Je roman de Kafka, le 
critique ouest-allemand Marcel 
Relch-Ranickl y voit, quant à 
lui, deux versions différentes de 
la même nostalgie, à savoir celle 
du ' juif pour une patrie. 


SON GRAND 
ROMAN JUIF 
RÉÉDITÉ 

Trsduii «a français sons le 
titre le Poids de la grâce. 
HlOb ' eri réédité également 
( chez Calmann-Lévy). Inspiré par 
an drame personnel, plus préci- 
sément la démence de sa femme, 
ce grand roman fuit de Joseph 
Roth fut dûs es parution, en 
1930, un bestselier. u s'agît de 
la transposition à notre époque 
du mythe biblique de Job. (Tra- 
duit par P. Hoier-Bury, lauréate 
du Prl* Halpénne-Kamtnsky 7962. 
Calmann-Lévy, 272 p, 62 FJ 
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(1) Cest ainsi que Roth qualifie 
l'Autriche dans uoc nouvelle parue 
en 1935 et Intitulée le Buste de 
Fempereur i 


Cochez sur la liste ci-après 
les numéros que vous choisissez 

□ Cette science humaine, 1» 


□ Théories du serronsna. de 
Hébert à Bouder. 

□ Mu u passant* 

□ J.-L. Borges» 

□ Jacques Prévert» 

□ La Beat Génération, : Bur- 
rougha, G Iceberg, Kerouac. 

□ James Joyce (+ dossier sup- 
pléai. : Suisse romande). 

□ Littérature italienne 
(1960-1980). 

□ la littérature espagnole en 
liberté. 

□ Les enjeu* de ta science. 

□ Valéry LaihaucL "" 

□ Jean Genet par lui -même. 

□ Autour de la folle. 

□ Figures de Sartre. 

□ Les romancières anglaises. 

□ Gabriel Garcia tfarquea, 

□ Julien Gracq. 

□ Femmes, uns autre écriture? 

□ Le rêve U de ilslam. 

□ Boris Vlan. 

O L'intellectuel eC to pouvoir. 

□ Mus)! 

O Les écrivains de Montmartre 
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Règlement par chèque bançqire 
ou postal. 


magazine 

littéraire 

m 

40, rue des Saints-Pères 
75007 PARIS (France) 


le pamphlet de Walter Mehring 


P ERSONNAGE haut en 
couleur du Badin des 
années 20, Walter Meh- 
ring fit partie des opposants 
de la première heure à Hitler. 
Sa chronique des Muller est on 
l'aura deviné, un pamphlet A 
travers les faits et gestes d'une 
famille Imaginaire, saisie anse 
moments les plus décisifs, ré- 
forme. guerre de trente ans, 
époque bismarckienne .... de 
l’histoire germanique, l’auteur se 
propose de montrer que les 
Allemands, contrairement & la 
théorie nazie, ne sont pas la 
race des seigneurs, mais des 
êtres moyens, nés pour être 
soumis, * qui as sont repro- 
dults pour servir de cobayes A 
toutes tes passions et humeurs, 
i toutes les scélératesses et A 
toutes les folies des seigneurs 
de chaque époque 
Le livre commence, en l'an 90 
après J.-C„ avec les mésa- 
ventures du fondateur présumé 
de la gens Muller: un certain 
Mlllesua, légionnaire germain au 
service des Romains, tl se ter- 
mine sur les Infortunes du 
Dr Armin Muller, défenseur en- 
thousiaste des Idées du HP Reich. 
Ayant, pour son malheur, épousé 
une femme - non aryenne -, 
ce dernier devra s'exiler et 
finira par se donner la mort, 
dans une chambre dTiûtel A 
Paris. Lors de la réédition de 
son livre, en 1978, Walter Meh- 
ring y ajoutera un appendice: 
Günther Silbermaim, I. rejeton 
- semi aryen ». d’Amhn et de 
sa femme, privé du droit de 
porter le nom des Muller, a 


miraculeusement survécu à Hit- 
ler. Devenu communiste, fi vit 
maintenant en R. DA* où n 
enseigne l’histoire «dans l’es- 
prit de la conception mandata ». 

Conclusion de l’auteur.: «tes 
Arbres généalogiques peuvent 
mourir, les nations périr, les 
différences de classes dlapa- 
raitre~, r esprit tribal demeura *. . 

Près de quarante ans après la 
fin du IIP Reloh, le pamphlet 
de Meluing a perdu, il faut bien 
le dire, une grande partie du 
pouvoir explosif qu’il dut avoir 
à l'origine, ta petite histoire de 
sa parution garde, en revanche, 
toute sa saveur. Eh 1994» un 
haut fonctionnaire viennois ayant 
découvert par hasard le manus- 
crit de Mehring, alors exilé en 
Autriche, décide de le publier. 
Trois mois plus tard, r ambassa- 
deur du Reich, von Papen. exige 
que le livre soit saisi. 

L'auteur est alors convoqué A 
la Chancellerie par le chef de 
la pressa autrichienne. > Notre 
gouvernement se volt malheureu- 
sement contraint de taire, o ontts- 
quer votre petit ouvrage que. 
so il dit en passant, fai lu avec 
grand plaisir. - Cette anecdote 
véridique en apprend plus sur 
une certaine attitude A f égard 
de la dictature nazie que tou- 
tes les aventures supposées de 
la famille Muller. 


La Marthe de Radetzky, trans- 
position sur le plan littéraire de 
I’« aberration » politique de Jo- 
seph Roth, démontra que celle-ci, 
loin de nuira A son talent, lia 
porté an contraire à un épanouis- 
sement jamais atteint jnaqa'aJais. 
C'est révocation éblouissante, an 
ffl des pages, de tout un monde 
disparu corps et biens : chefs- 
lieux provinciaux qui ne s’éveil- 
lent que le dimanche aux accents 
martiaux de la Marthe de 
RadetzsTcy, univers étrange des 
confins orientaux de lu. double 
nwmriite avec ses marchands 
Juifs, ses trafiquants, ses es- 
pions et le coassement ininter- 
rompu des grenouilles sur les 
marais. C'est rme galerie de por- 
traits inoubliables qui défile : 
l’aoetâxe préfet de l’empire. Fran- 
çais vtm Trotta, fils du «héros 
de Solferino », arborant ses lopgs 
favoris comme hm pièce d’uni- 
forme destinée à témoigner de 
son allégeance indéfectible à la- 


Dans la lignée 
d’un Stendhal 
on d’on Flaubert 


J-L. VL 


★ LES MULLER, un 
alfrmaiKfc; de Walter 
Traduit de lWtaaad 
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Chojnickl, viveur mélancolique, 
s’efforçant d’oublier dans les re- 
cherches alchimiques et les beu- 
veries rapproche inexorable de 
la fin du Habsbourg. L'empe- 
reur François-Joseph lui-même, 
pétrifié dans « sa sénilité glacée, f 
étemsüe et effrayante, comme 
une cuirassé de cristal». 

Mais la Marche de Radetzki 
est tout autre chose qu’une ver- 
sion autrichienne d’ Aidant ■ en 
emporte te vent Par la nervo- 
sité in ci s i v e de l'écriture; ee 
conte, écrit par on Juif galicten 
& la gloire de l’ Autriche-Hongrie, 
s’apparente aux romans français 


d’un Stendhal ou d’un Flaubert. 
A travers l’histoire des Trotta, 
Joseph Roth ne s’est pas 
contenté de régler son problème 
personnel en se donnant une 
généalogie et un père en la per- 
sonne de François-Joseph. La ' 
réussite de son roman tient en 
premier lieu au fait que le 
drame de la fin des Habsbourg . 
7 accède aux «MmanstovH; d'un 
mythe métaphysique ï celui de 
la condition humaine dans un 
inonde où Dieu est absent - 

En dépit de -la protection de 
l’empereur, intervenant mysté- 
rieusement chaque fois qu’une 
crise menace la - postérité du - 
«héros de Solferino », une malé- 
diction comparable & la perte 
de l’Eden pèse sur les Trotta. 
En accédant à la noblesse. Ils 
ont perdu l'innocence de leurs 
ancêtres paysans, enracinés dans 
la terre Slovène. Le préfet, 
deuxième dé la lignée, réussira 
& force de volonté A maintenir 
le patrimoine familial Son fib*. 
le sous - lieutenant Charles- 
Joseph, est un rêveur; un ro- 
mantique, un écorché vif, qui 
ressemble & Joseph Roth comme 
un frère. Poursuivi par la han- 
tise de la mort qui emporte tour • 
& tour ses amis, fl fuira jusqu’à 
la frontière orientale de remplie 
avant de disparaître, sur le 
front russe, d'ane mort dérisoire. 

Un an après la parution de 
la Marche de Radetzkÿ, Joseph 
Roth fuit, lui aussi, devant la 
marée nazie pour s'installer a 
Paris dans un hôtel de la nie de , 
Taurnan, aujourd'hui disparu. 
C'est un ivwyima hrisô, qui n’a 
plus comme patrie que l’écziture, 
et dont te seul recours est l’ol- 
cooL « Dès que je pose ma 
P tome, écrit-il, je suis perdu. 
L'alcool n’est pas ta cause, mais 
une conséquente. » 

Après sa mort, "en 1939. d’une 
crise de delirium tremens, dans 
une salle commune de l’hôpital 
Necker, son corps sera Inhumé 
à Th lais, dans la banlieue pari- 


Sfitfu mec 
Dessin de Bérénice C LBEVB. 


posé auprès d’un autre exilé, ma- 
lade de r Allemagne : Helnrich 
Haine. 

JEAN-LOUIS DE RAMBURES. 

★ LA MARCHE DE BADETZK2, 
de Joseph Roth. Traduit de l’alle- 
mand par B la nche Gldon, revu 
par Alain Onztet. Le Seuil, 352 p„ 
68 F. 


F Cl-' 


nomie, on avait dû renoncer an 
cimetière de Montmartre, d’abord 
envisagé. Joseph Botta y eût re- 
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EN FRANÇAIS 

— ta fuite ans fin, 

1929 (Gallimard). 

— ta Marche de Radbtzky, 
1934 (Gallimard). Réédité au 
Seuil en 1982. 

— ta Roman des Cent Jours, 
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A PARAITRE 
PROCHAINEMENT 

INÉDITS 

— Terebas- (Le Seuil). 

— Juifs en errance (Le Seuil). 

— Christ et Antéchrist (Le Seuil). 

RÉÉDITION 
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-r La Crypte des capucine 
(Le Seuil). 

L’œuvra de Joseph Roth 
compte, en allemand, treize ro- 
mans, huit récits, trois volumes 
d’essais et de reportages et un 
millier d’articles de Journaux. 
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une nouvelle éducation 
pour une meilleure société 


“entendre ainsi l’éducation devient 
une entreprise exaltante, car elfe 
touche à l’essentiel : A 
l’apprentissage de la liberté.” 

(FSTCMUMK) 

"c’est à une véritable révolution 
de la fonction éducative que nous 
Invite l'auteur, avec l'expérience 
d’un éducateur et d’un 
psychanalyste.” 

(aSCATlM 2000) 


"à tous les éducateurs, à tous les 
parents et même aux psychologues 
un voudrait consetHsr ce livre." 

pjEwang 


ARMAND COLIN 


'PubUctté 1 


Difficile de ne pas trouver à la Foac 

le livre que vous cherchez. 


. 1 


B ien sus, il y a des livres en réédition on épuisés. 

Mais rares sont les librairies en mesure de 
proposer en permanence pins de 120000 titres. 

Et tous tes genres sont couverts. Et toutes les 
disciplines sont abordées. De la poésie à Féconomie 


politique. De la ctdsiiie au «polar». De la psycha- 
nalyse à la BD. 

(Avec toujours la possibilité de rapporter le livre 
après l’avoir lu. Pour se te faire - et à 75 % du prix 
payé - racheter par la Fnaç...) 
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MALADES DE L’ALLEMAGNE 


« 

Klaus Mann et les sans-patrie 


Un roman de 1939 
inédit en français sur 
Vémigration antinazie. 

'EST une sensation 
que de faire la découverte, 
après que , quarante - cinq 
arts se aant passée. d*nn roman 
de. combat, écrit à chaud, afin 
d’amener son lecteur à wn» prise 
de conscience, peut-être mArn» & 

une résistance face & l'apoca- 
lypse. Le livre de Klaus 
le Volcan, que l'éditeur Olivier 
Orfaan a eu la bonne idée de 
nous rtnnrw>-r enfin en version 
fr ançaise , est un exemple excel- 
lent de ces œuvres qui nous arri- 
vent trop tard. dont on ne 
doit pas se dispenser. 

Aujourd’hui, le livre a vieilli, 
c’était inévitable. L’auteur, loi, est 
mort depuis plus de trente w 
s’étant suicidé & l’âge de quarante- 
deux ans. Oublié- Ecrasé par son 
père et par son oncle Hefnrich 
parce que le nom de Mann était 
impassible & porter -pour quel- 
qu’un. qui se voulait écrivain. 
Réduit au rôle futile d’un man- 
nequin élégant, d’un esthète qui 
aimait les voyages et les palaces, 
qui admirait André Gide et fut 
l’ami de Jean. Cocteau et de Bené 
CreveL Ignoré en France comme 
auteur jusqu'à, ce que DenoSi 
publie Méphisto en 1975 et sur- 
tout qu 'Ariane MnouchUne en 
tire un spectacle quatre ans 
plus tard. 

Quelques semaines après la 
mort de Elans, le fils «foé . 
Thomas Mann écrivait k Her- 
mann Hesse : s Sfr» rapports 
avec lui étaient difficiles et point 
exempte d'un sentiment de culpa- 
bilité puisque mon existence 
jetait par avance une ombre sur 
la sienne (—). Tl travaillait tmp 
vite et trop facilement » (Lettre 
du 6 juillet 1948.) . . 


La clairvoyance 
d’un écrivain 
de trente ans 

Cette agilité intellectuelle, cette 
hâte, cette volonté de tout faire 
dans une si courte vie, sont vrai- j 
meut la marque de Klaus Mann'; 
et en retrouve ces ‘ traits dans 
le Volcan, Très précoce, fl avait 
été critique dramatique pour un 
journal de Berlin à dix-huit ans, 
avait publié son premier recuefl 
de nouvelles à dix-neuf (An de- 
vant de la vie, 1926), fait re- 
présenter sa première pièce la 
même année avec sa sœur Erika. 
Pamela Wedekmd, la fille de 
l’écrivain, et Gustaf Grundgens 
— quH dénoncera plus tard dans 
Méphieto. Dès l'arrivée au pou- 
voir de Hitler, il -est déchu de 
la nationalité allemande et se 
transforme en commis-voyage ur 
Infatigable de l’opposition an 
nazisme, anime des revues, tan- 
dis que sa sœur crée à Zurich 
un cabaret satirique. Sans relâ- 
che. il s’interroge sur lé sort qui 
attend les centaines de milliers 
d’Allemands anttnaads qui ont 
quitté comme lui leur patrie- et 
qui se retrouvent maintenant aux 
quatre coins du monde libre, 
mois au bord du gouffre. 

Nombreux sont les écrivains et 
les poètes exilés qui ont écrit sur 
leur propre expérience, tels Tu- 
choteky, Ernst Tôlier, Emst- 
Erich Noth, Bertolt Brecht, Ste- 


fan Zweig, et tant d’autres. Mais 
plus rares sont ceux qui. dans 
ces jours dramatiques, se «ont 
tournés vers les autres, et je ne 
sais’ pas s’il existe un autre 
roman de cette envergure à pro- 
pos de l’émigration alle- 
mande (1). La plupart, comme 
Zweig par exemple, se tournent 
vers le s monde d’hier a, vers lè 
temps d’une jeunesse embellie. 
Klaus Mann, lui, s’intéresse â 
l'avenir et se risque, sans s’y 
complaire, â jouer les Oassandre 
avec une Satoftiao géniale,, gê- 
nante même. On reste estomaqué 
devant la clairvoyance de cet 
homme de trente MfanA si 
la maladresse et le foisonne- 
ment nous cachent souvent la 
virtuosité de l'écrivain qui pro- 
mène le lecteur comme un sim- 
ple é m i g ré, à Paris, Vienne, 
Zurich, Amsterdam. Prague; 
Shanghaï, New - York dann la 
province américaine ou sur le 
front de' la guerre d’Espagne. 

Avril 18S3- Janvier 1939.. Entre 
oc deux dates qui cernent le 
roman, nous suivons ces hôtes 
Indésirables, pourchassés par 
toutes les ' polices, ceux dont 
Brecht dit qu’ils sont des « expul- 
ses», .des «proscrits » qui, dans 
le pays où ils sont reçus, ne trou- 
vent «pas un. foyer mats Cexü » 
(poème sur le sens du mot émi- 
grant). 

: «Mon but est de parler de 
ceux qui ont perdu et patrie et 
repos, dfétre le chroniqueur de 
leurs aventures, de leurs défai- 
tes. de leurs catastrophes et de 
leur confiance dans Vanemtr », 
explique Klaus Mann dans le. 
Volcan. Il dissèque donc l’exil, 
cette vie qui s'écoule en appa- 
rence comme dans son propre 
pays f s fl est véritablement 
impossible d’être émigré vingt- 
quatre heures sur jingt-quatre ». 
écrit- II), mais aussi Hn action, 
la solitude, la peur, les sourires 
qui se figent dès qu’on avoue 
qu’on n’est ni en voyage d’agré- 
ment ni en convalescence, quand 
tout se passe comme si c’était 
aux . émigrés qu’on en véut de 
ne pas savoir s’accommoder avec 
la nouvelle Allemagne «oà tout 
n’est pas entièreme nt satisfai- 
sant, certes-. ». Un des person- 
nages - du Volcan ' éprouve ce 
regret : «Ce n ‘est que progres- 
sivement qu'eue réalisait qtCÜ 
était indécent de faire étalage 
de son désaccord avec son pro- 
pre pays _ » Un autre reste muet 
quand on lui oppose qu* «après 
Hitler, ce sera le chaos ». 


Un prolétariat 
nanti de titres 
universitaires 


ritenu«dnrifi de bistrot, 
interminables, peuvent paraître 
langues & la lecture, mais sont 
la raison d’être, l'activité Substi- 
tutive des émigrés» « Quelle Alle- 
magne voulons-nous? • se de- 
mandent-ils sans En; et Us se 
querellent, grotesques et misé- 
rables, pour savoir «quel degré 
de liberté ü conviendra de lais- 
ser à TopposiÜon le four o& fis 
seront au pouvoir si Et quand 
tant d’années ont passé — cinq, 
pois six à la fin du livre; — on 
n’ose {dus penser au «retour», 
même si l’espoir demeure. Cer- 
tains, pour ne plus être traités 
de «juifs, intellectuels, étrangers 


MICHEL GRANET, docteur d'Etat 

LE TEMPS TROUVÉ par ZOLA 

' dans «LE DOCTEUR PASCAL, 


• « C'est an Une bourré d'idées 
Paris-ZX! Sorbonne nouvelle). 


et de passion» (H. BOtamnâ, 


# s J*y al retrouvé - tonte la richesse foSaonnaote de voa découvertes, 
la ri sue or de vos déductions Jointes à Faadaoo Intempérante de votre 
imagination » (O. Mlchaud, professeur émérite. Pans-X Nanterre). 
Xjss Publications Universitaires de Pftr|a. 5. rue Efeinhard, 70004 Parla. 
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ou peuples, apprennent à se ser- 
vir de leurs 1 mains, se font me- 
nuisiers, potiers, ébénistes, mais 
découvrent que personne ne veut 
employer ce « prolétariat nanti 
de titres universitaires ». 

Tout s'effondre : te- guerre 
d'Espagne donne, un court mo- 
ment. .un espoir et la «mère 
Courage» Schwalbe ferme son 
restaurant de Montparnasse pour 
nourrir ceux qui combattent ; 

l’un meurt drogué, l’autre à 1a 

guerre ; le banquier Bernheim 
est lynché devant le consulat de 
France à Vienne le jour de 
l’Ansohlfiss. L’éruption se pro- 
page, la prochaine fols oe sera 
Prague, et fl n'y a pas de remède 
au volcan, c La France et l'An- 
gleterre défendront aussi peu la 
Tchécoslovaquie qu'elles ont dé- 
fendu V Autriche.» 

Au milieu' de ce roman foi- 
sonnant, de ces dizaines de per- 
sonnages qui s’effritent, que 
l’auteur a parfais du mal à foire 
exister, on se dit que Klaus 
Mann, décidément, travaillait 
trop vite. Mais en 1939. le temps 
était compté; et l’éditeur d’Ams- 
terdam qui acceptait on bel livre 
n’avait pas une minute & perdre 
(fl. sera déporté en 1943). L’au- 
teur utilise parfois des chevilles 
littéraires un peu grosses, comme 
cet ange qui nous promène 



(1) Panai Iss documente publiés 
récemment sur ce sujet, signalons 
le recueil Intitulé Exilés en France. 
Souvenirs d'antif ascites allemands 
émigrés (1933 - J945J, chez François 
Maspero, 1982 et notamment la 
passionnante Interview de Lotte 
EL Bauer. 


au-dessus de l’émigration tout 
entière, 11 ne cache pas ses 
et rend hommage à 
ommé à Goethe et à 
Jean-Paul, mais il n’ose parler 
clairement de l'homosexualité 
qui baigne tout 1e livre et omet 
— volontairement — dans cette 
chronique de l’émigration cette 
année 1935. marquée pour lui 
trop douloureusement par le 
suicide de son ami Bené CreveL 
alors qu'allait s’ouvrir le Congrès 
des écrivains antifascistes. 

Le suicide hante le livra « Les 
vieux sont des cochons ou des 
fous, écrivait le jeune Klaus 
l„). Tout ce qui a plus de trente 
ans devrait être pendu.» Il fera 
te guerre, dans l’armée améri- 
caine. et attendra ses quarante- 
deux ans pour disparaître. Per- 
çoit-il déjà de nouvelles 
éruptions d’un volcan mal éteint, 
d’un volcan qui s’entrouvre 
ailleurs ? Sur sa tombe, à Can- 
nes, Erika fait graver un verset 
de Luc qu’il aimait: c Qui .perd 
sa vie la gagnera. » 

Au moment de sa mort. Klaus 
Mann avait complété son livre 
capital, une autobiographie inti- 
tulée le Tournant, d’abord publiée 
en anglais à New- York en 1942. 
Souhaitons de pouvoir bientôt 
lire en français oe document re- 
mar qnable. 

NICOLE ZAND. 

* LE VOLCAN, UK ROMAN DE 
L’EMIGRATION ALLEMANDE 1933- 
1939, de Klaus Mann. Traduit de 
l'allemand par Jean Buffet. Olivier 
Or ban, 498 jk, 95 V (malheureuse- 
ment sans notes et sans préface). 
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René BARJAVEL 

La charrette bieue 

Karen BLLXEN 

Contes d’hiver 
Peter H ANDRE 

L’angoisse du gardien de but 
au moment du penalty 

Luigi PIRANDELLO 

Vêtir ceux qui sont nus suivi de 
Comme avant, mieux qu’avant 

RACINE 

Théâtre complet I 
La Thébaïde, Alexandre le Grand. 
Andromaque, Les Plaideurs. 
Britannicus, Bérénice 

Claude ROY 

Somme toute 

Michel de SAINT-PIERRE 

Monsieur de Charrette 

Chevalier du Roi 

Emile ZOLA 
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Folio,la bibliothèque idéale 
en format de poche 



Un texte essentiel qui nous fait aimer et comprendre le Moyen Age’ 

Duc de Levis Mirepoix / 

de V Académie française . ^ j 

\J k. à 
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et les vies aventureuses 
de trois personnages 
dés du Moyen Age 
par 

Lucien Fabre, 
Paul Zumthor 

et Marcel Brion 
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France féodale” est une de ces 
oeuvres fulgurantes où l'intuition 
s’appuyant sur une érudition sans 
faille nous révèle l’esprit d'une époque et 
sa grandeur. Le duc de Levis Mirepoix, de 
rAcadémie française, est un médiéviste de 

pour qui l’époque la plus turbulente et 
la 'plus attachante de notre histoire n’a plus guère de secrets. 

Sa contribution originale est en partie fondée sur de précieuses 
archives familial es constituant un des premiers chartriers de France. 

Aux six volumes de cet ouvrage de fond ont été ajoutées dans la même 
reliure les biographies en quatre volumes de trois “Figures de proue” 
particulièrement représentatives du Moyen Age : Jeanne d’Arc. par Lira en 
Fabre, on la foi populaire au secours du royaume; Guillaume le Conquérant. 
par Paul Zumthor, ou l’expatriation glorieuse; Charles le 
Téméraire, par Marcel Brion de rAcadâme 
française, ou les infortunes de Po 
Ainsi les amoureux de Phistoire 
disposent maintenant d'un 
ensemble cohérant permettant 
d’avoir tue vision édat- 
rante sur cinq siècles 
"ardents et magnifi- 
ques” de l'histoire de 
France. 

Une étfition de haute 


Hugues Capet 
à François 1 er , cinq 
siècles pour bâtir 
un rovaunie 


( 987 - 1515 ) 



Ssl R v “ ^ V :>5: .V 



Æ ■ 

V * 
*? U 

M" 


m *' . 


i x 

h - 1 
« I 


Cette édition est remar- 
quable par la beauté 
des reliures plein ' 
cuir, fa qualité et Pa- 
b on dance de l'icono- 
graphie, lé soin apporté 
à la mise en page et à 
l'impression, les multiples 
raffinements de détail (tranche 
supérieure dorée, dos 'arrondi et 
renforcé, signet et txanchefiles tissés, 
cahiers cousus au fil de lin, papier vélin 
bibliophile des Gorges de rAndlau, gard 
marbrées à l’ancienne,.). 


la refaire (rien cmr 
de Bo u ton rouge astique 
est ornée d'us décor 
poussé es dorure sur les deux 
plate et te dos. Ce décor provient 
fw mneqihiir imlqiir 
de répdqne. 18 vofemes is-octavo 
(14*5x21 en) - 800 


tftes - 4.000 pages 
(viros - pré ci euses 
soles et annexes; 


Bon de Réservation 

avec droit d’examen gratuit 

a envoyer aux ÉDITIONS TALLANDIER 
G1, me de la Tombe Isaoire - 75677 Parte Cedex 14 
Veuillez m’envoyer pour un examen gratuit de 10 
jours le premier volume de “La France féodale”. 
S’il ne me convient pas, je le renverrai sons 10 jours 
sans rien devoir. 

S’il me convient, je le garderai et f en réglerai seu- 
lement alors le montant, soit 166F (+ 9 F de fiais 
d’envoi). 

Les volumes suivants de la coDccnon me parvien- 
dront ensuite au rythme d’un par mois que je régle- 
rai chaque fois après réception au même prix que le 
premier. 

Prix total des 10 volumes: L660F (+ 90F de fiais 
d’envoi). Belgique : le voL : L250FB + 50 FB de frais 
d'envoi soit, les 10 voL 12-500 FB -I- 500 FB. 
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Hector 
BIANCIOTTI 

L’amour ^ 
n’est pas aimé 



“ Il faut avouer d’emblée que j'aime à la folie et à la 
raison ce livre. Je voudrais inciter à ie lire et provo- 
quer à l'aimer tous ceux qui, peut-être, me font 

confiance. Claude Rov/Le Nouvel Observateur 

* ► 

u Onze admirables nouvelles’’. 

’ - • * Sicole Zand/Le Monde 
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Freud, artiste de la sexualité 


O Roger Dadoun ijlous 
familiarise avec P homme 
et avec sa pensée. 

C ARL-GUSTAV JUNG pen- 
sait que le plus grand 
mérite de Freud était 
d'avoir pris ses patients névrosés 
an sérieux et. d’avoir pénétré 
leur psychologie personnelle. « Il 
a eu le courage, ajoutait-il, de 
laisser le cas concret parier de 
lui-même . » 

Ce que Freud a appris ainsi. 


c’est non seulement que les si- 
tuations humaines sont inéluc- 
tablement conflictuelles, mais 
que l’homme est fondamentale- 
ment la proie de son enfance. 
Tout ce que la psychanalyse a 
dévoilé trouve son se ns dans 
cette Investigation têtue, inter- 
minable, terrible et banale tout- 
A la fols, de notre préhistoire. 
A peine un mystère est-il éclairci 
qu'un autre surgit, plus obscur 
encore. De cette obsession des 
origines est née une nouvelle 
mythologie. 5e présentant à la 
fols comme une science et comme 
une thérapie, bile a investi la 


Une leçon de lucidité et de liberté 

/Suite de la page 13.) 

Le discours pèse ce que pèsent te groupe au nom duquel 
i! est émis, la procuration de l'orateur, son degré de 
notoriété (à la télévision, sa qualité d'expert), l’endroit 
d'où il parle, le 1 marché pour lequel il produit, le cérémonial 
dont il s’entoure, ia docilité du public. L'Eglise cathoHque, par 
exemple, a pris le risque, en humanisant sa liturgie, de ne 
plus paraître en possession de ta vérité— 

L ES rîtes d'institution qui renforcent artificiellement ia 
parole ' ont en commun de marquer dés limites, sous 
couvert de ménager des passages. La frontière qu'établit 
4a circoncision ne , pas se pas entre un avant et un après pour 
les garçons, mais’’ entre oes derniers et Iss filles, .exclues du 
rite. Comme la muraille de Chine, la barrière magique des 
concours universitaires interdit Centrée dans le groupe des 
diplômés, mais aussi ia désertion de ceux-ci, sous peine 
d Infamie (voir le professeur Un rat dans l'Ange bleu). Ce- qui 
n'exclut pas les fantaisies. Les consécrations culturelles 
ouvrent droit â négliger les règles du jeu. Le dernier chic, 
ces temps-ci, sembla de ne plus lire, à l'instar des critiques, 
qui, de jdus en plus, parient de tout sauf des livres- 

Mais cette affectation d’ignorance, pour peu que les 
dominés l'imitent, ne 1 Jouera que contre eux. La prétention 
à l'Etre de la classe distinguée postule le maintien de la 
dasse complémentaire dans un moindre être inexorable. 

T^k N complément à son J ivre, et en Illustration de sa thèse, 


culture, an point que sou lan- 
gage est devenu notre langage. 

Aussi sommes-nous toujours 
tentés de revenir & Freud. Les 
biographies de ce dernier, excel- 
lentes pour la plupart, ne man- 
quent pas Citons pour mémoire 
celles d’Ernest Jones, de Max 
Schur, de Didier Anzleu, de 
Marthe Robert, d'Oc&ave Man- 
noni, de Franfc Sulloway. 
d’Henri EBenbecger. fl faudra 
dorénavant leur adjoindre le 
Freud de Roger Dadoun. travail 
de longue haleine, qui a le dou- 
ble mérite de nous familiariser 
avec l’homme et avec sa pensée. 

D'emblée, Roger Dadoun ré- 
cuse trois types de réduction de 
l’œuvre freudienne, qui sont éga- 
lement trois méprises typiques, 
à savoir la médicalisation, la 
biologis&Uan et la onlturaHea- 
tïon. fl leur oppose l’apport le 
plus décisif et le plus original 
de la psychanalyse : ses décou- 
vertes relatives à la sexualité 
infantile. 


L’anarchique 

Aphrodite 


A ce propos, rappelons que le 
sexologue «igi*» Havelock Ellis 
considérait Freud comme un 
«artiste de la sexualité» et non 
comme un homme de ■ science. 
Appréciation méprisante sous sa 
plume certes, mais que Roger 
Dadoun, en lut prêtant une si- 
gnification autre, n'est pas loin 
de partager. 

« Si artiste, écrit-0, signifie, 
dans V acception la plus cou- 
rante, créateur de /ormes neuves. 


inédites, permettant une saisie 
forte et Üluminatrice de la réa- 
lité, alors Freud est bien ' cet 
artiste de la vie psychique en 
général et de la sexualité en par- 
ticulier, en ce Qu’il a élaboré et 
produit des formes d m appréhen- 
sion — concepts, principes, hy- 
pothèses, mythes, systèmes, 
constructions en général — de 
la réalité psychologique gui' se 
sont révélées — le fait parait 
aujourd’hui, après plus de trois 
quarts de siècle d'épreuve, suffi- 
samment avéré — fécondes et 
chargées encore d'un puissant 
potentiel . » 

Artiste. Freud l'est également 
d frns son écriture, écriture qui 
se situe exactement à l’opposé 
de celle des spécialistes, experts 
eu érudits, qui procèdent géné- 
ralement par barrage et exclu- 
sion, alors que, comme le relève 
Dadoun, « Freud trace des ara- 
besques souvent complexes, par- 
fais déroutantes, mais qui res- 
tent ouvertes à quiconque est 
animé par le désir de savoir. » 

L'originalité de l'essai de Ro- 
ger Dadoun tient précisément A 
l'insistance avec laquelle il noos 
dépeint un Freud foncièrement 
révolté, épris d'héroïsme et de 
poésie, libertaire par sa recon- 
naissance de la singularité Indi- 
viduelle, ainsi que par le rôle 
essentiel qu'il accorde à l’indi- 
vidu contre ta masse. C'est ainsi 
également que le voyait le poète 
anglais wi. Auden picorant sa 
mort en oes termes : « Triste 
est Bros, bâtisseur de cités, et 
en larmes ^anarchique Aphro- 
dite, s 

ROLAND JACCARD. 

★ FREUD, de Roger Dadoun. 
Betfond, 378 p„ 89 F. 


E n complément a son livre, et en illustration ae sa tnese, -w*-r -|-| -, s 

Bourdieu reprend des textes parus dans les Actes de I Tip flftllVAllA flGV^hniAflriû 

/a recherche en sciences sociales, qu’H dirige. C’est 4e tl UC HU U. V CllÇ Uoj tllUlUÎJlG 


cas d’une analyse des « effets de théorie ». La science 
la plus neutre exerce des effets qui ne le sont pas. Prenez le 
concept de lutte des classes : H est une réalité dans la 
mesure où H est une volonté et une volonté dans la mesure 
où il est une réalité. Affirmer ou nier l'existence des classes, 
des réglons, des nations, c'est prendre parti à ia fois sur des 
représentations de la réalité et sur leur pouvoir de faire cette 
réalité. 

Quand les discours manient des idées politiques, les 
rapports de forces tournent à la violence nue. Une production 
idéologique est d'autant plus réussie qu’elle est capable de 
mettre dans son tort quiconque tente de la réduire à sa 
vérité objectiva Le propre d’une idéologie dominante est 
d'être en mesure de faire tomber la science de l’idéologie 
sous l’accusation d'idéologie. A la lumière de cette définition,, 
libre à chacun de dire quel système de pensée domine. 

Les philosophes Isolés et éloignés des querelles politiques 
ne sont pas moins coupables de coups de force. Les méta- 
physiciens les plus rigoureux s'entendent pour interdire aux 
profanes l'accès à leur' savoir sacré et pour se préserver des 
violences qu'ils font subir A d’autres. Témoin Heidegger, qui 
tient A distance et en suspicion le sens commun, poussant 
à l’extrême l'élitisme des intellectuels. Preuves, encore, les 
astuces des discours magistraux, avec leur ton d'évidence, 
leur rhétorique de la scientificité excluant ce qui lui est 

extérieur, ou {'autocritique, variante de l'autocélébration. 

■ 

■ 

P IERRE BOURDIEU n’échappe pas A l'aristocratisme qu’il 
désigne. S'il voulait vraiment diffuser ses énoncés au-delà 
du cercle des linguistes et de^ sociologues, l'habile, 
styliste quli est pourrait accomplir vers nous une partie du 
chemin, en simplifiant son lexique et en multipliant les exem- 
ples concrets, au lieu de laisser les intermédiaires de la presse 
bricoler dans la vulgarisation. Autant prévenir que, en dessous 
du baccalauréat, plus quelques U.V., le lecteur risque de 
patauger et tfe nous maudira— 

Mais li ne devrait pas regretter son effort. De tous les 
phénomènes culturels, le langage est celui qui nous traverse 
ia plus couramment et cache le mieux son Jeu. Ce que parler 
veut dire aide à voir le dessous des certes, à être moins dupe, 
à changer les conversations et discours quotidiens d'asser- 
vissements sournois en Instruments de réappropriation. En 
nos temps de consentement mou A toutes les Impostures, un 
regain de clairvoyance et d'autonomie, c'est toujours bon à 
prendre. 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 


0 Comment se passer 
de Sa Majesté le Moi ? 

N europsychiatre et 

professeur de psychopoli- 
tlque à l'université de 
Sud - Californie, Jean - Michel 
Oughoorlian publie un livre 
déroutant : £7n mime nommé 
désir, dans lequel fl ne cache 
pas tout ce qu'il doit A René 
Girard. Ensemble, lis avalent 
déjà travaillé A- un essai d’an- 
thropologie fondamentale : 
Des choses cachées depuis la 
fondation du monde (éd. Gras- 
set), où la notion de «désir mi- 
métique » commandait une psy- 
chologie "interindlvtdneHe radi- 
calement opposée A l'anthropo- 
logie freudienne. 

Four contourner cette dernière 
et pour marquer l'originalité de 
sa propre démarche. Jean-Michel 
Oughoorlian a entrepris de dres- 
ser une phénoménologie du 
désir mimétique Aws la magie, 
la possession, l’hystérie et l'hyp- 
nose. . Au terme de ce travail, 0 
aboutit à la conclusion qu’une 
nouvelle psychologie et, bien sûr, 
une nouvelle psychiatrie, 
s'imposent : elle ne devra plus 
être celle du sujet, « Triais code 
du rapport interindividuel lui- 
même a. 


Cette psychologie nouvelle ne 
se home pas A renvoyer l’in- 
conscient freudien au magasin 
des accessoires : elle entend 
également se passer de Sa Ma- 
jesté le Mot Ce dernier, engendré 
par le désir mimétique, est ré- 
duit A une structure changeante. 
Instable, labile. Le fait psycholo- 
gique n'existe pas dans les Indi- 
vidus, mais entre eux. A cet 
égard, cette nouvelle psycholo- 
gie interindividuelle n’est pas 
sans rappeler celle de Gregory 
Beteson et de l’école de Palo- 
Alto. 

Le plus discutable dans les 
prétentions de Jean - Michel 
Oughoorlian me semble être sa 
volonté de faire enfin entrer la 
psychologie dans l'espace scien- 
tifique A l'eide d’un modèle 
unique, dont on peut par ail- 
leurs se demander s'il n’est pas 
aussi mythologique que les 
concepts inventés par Freud 
pour rendre compte de ce qu’il y 
a de plus rebelle A la connais- 
sance, de plus obscur et de plus 
insaisissable : la nature hu- 
maine. 

R. J. 

* UN MIME NOMMÉ DÉSIR, de 
Jean-Michel Onghoullaa. Grasset, 
312 79 F. 


* Il y a quelqu ’un qui manque 
ici, c’est Sartre » 


* CE QUE PARLER VEUT 
tiques, de Ptem Bondira, F 


l’économie des éduuqes lin rals- 
poses, SS F. 


ÉDITEUR DES MINORITÉS 

■ 

■ 

Spécialement organisés et équipés pour les faibles 
tirages (à partir de 400 exemplaires), nous exarpmons 
toute suggestion présentée par des associations ou 
des groupements de minorités (ethniques, religieuses, 
linguistiques, géographiques...) pour rééditer et dif- 
fuser des ouvrages épuisés et de qualité qui méritent 
d'être remis à ta disposition clu public, en librairie et 
par çorrèspondance. La collection «les Introuvables» 
(300 titres), créée et diffusée par nous depuis 1975, 
nous a donné une solide expérience. 

Ecrire : 

EDITION D'AUJOURD'HUI 

■ 

83120 PLAN-DE-LA-TOUR (Var) 


(Suite de la page 13.) 

Ce qui manque te plus an 
Testament de Sartre forgé en 
toute bonne conscience par 
Michel - Antoine Burnier, c’est, 
hélas 1 l'humour auquel cet 
habile parodiste nous avait habi- 
lités avec son compère Rambaud. 
Dumier, ici, régla un compte 
avec 1e Sartre qui lui servit de 
suxmoi politique en même t»rir»p a 
qu’à, une bonne partie de sa 
génération et qu’il parricide en 
empruntant sa voix, fl y met un 
sérieux Incompatible avec le 
genre choisi, Jequel demanderait 
moins de lourdeur et d’inels- 


Dtra-t-on que t’agissant de 
politique, donc du malheur et de 
la souffrance des la 

gz&vitû était de «fa ? Dans ce 
ou, c’est un essai politique et 
historique sur Sartre dans son 
époque qu’U fallait écrire, et non 
un pamphlet fabriqué avec un 
sottisier des erre uns successives 
de Sartre, devenues tartes & lé 
• crème dans l'înt jdUgeutsia d'au- 
1 Jomd’hni qui, hier, tes -parta- 
, . geait pore: la pl u par t . Plutôt que 


les erreurs de Sartre, qu’on in cri- 

mine donc l'en traînement qui 

sous a " fait suivie comme des 

vérités les options politiques 

d’un écrivain 1 
■ 

Ce n’est certes pas grâce A 
ces options que Sartre gagnera 
son procès en appel, pas plus 
qu’aucun autre écrivain ou phi- 
losophe, Mais te faire parier pour 
se donner tort e* nous donner 
raison aujourd’hui contre lui, cela 
revient A dire d’une façon hum- 
ble en même temps que pom- 
peuse et non dénuée d'arrière- 
pensées commerciales : c/Z p a 
'Quelqu'un qui manque ici, c’est 
Sartre / » L* * effet Simonnot » 
joue A fond dans le petit livre 
de Burnier : tout plein d'un 
grand mort, ce libelle est creux. 

MICHEL CONTAT. 

■ 

■ 

*P OUTXQUB DE LA PROSE: 
JRAN-PAUL SARTRE ET L'AN 
QUARANTE, Ae Denis HoÛler. Gal- 
limard, a Le Chemin *, $lA pages. 
0 F. 

» 

* US TESTAMENT DE SARTRE, 
d* Ml cbel -Antoine Burnier. Olivier 

Orbmn, SM pages, 58 r. 
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(PUBLICITÉ) 


ETUDIANTS DIPLOMES, 
JEUNES CHERCHEURS DE 3 e CYCLE 


Vous qui souhaitez compléter votre formation, 

acquérir une spécialisation, 

a 

poursuivre des recherches. 


améliorer vos connaissances linguistiques. 


* ■■ ■ i 




5*: fV 


des bourses d' Etudes et de Recherches vous sont offertes pour les Pays suivants : 


BOURSES D'ÉTUDES 


À BOURSES DE RECHERCHES 


• BOURSES DE STASES LINGUISTIQUES D'ÉTÉ 


ALBAN 


ALGÉRIE 


ALLEMAGNE (R.D.A. 


ALLEMAGNE (R.F.A.) 

Office AB enan d eTEchang— Hn hi Ti ifi rsi 
1 Bw 20. rue de VerneuE - 75007 PARIS 


AUSTRALIE 


AUTRICHE 



DÉPÔT DES DOSSERS 


1" FÉVRIER 


FEVRIER 


1 er MARS 


31 JANVIER 






BRESIL 


BULGARIE 


CANADA 



S, rue dm Constantin» - 76007 PARIS 






IHHB 

GDI 

RII 

BRI 

BHB 


ÉGYPTE 





ETATS-UNIS scfiencss humaine*. iuridiques et sociales) 

Coiranîsstoi franco-américaine - 9, rue Chartfiii, 75018 PARIS 


ETATS-UNIS 34 , rue Lapéronsa, 751 16 PARIS 




GRANDE-BRETAGNE 

(British Council) 9 . ruade Constantin »- 75007 PARIS 

GRANDE-BRETAGNE oneMMn) 

(Gouvernement français) 

GRANDE-BRETAGNE ÉCOSSE 
GRANDE-BRETAGNE OXFORD 


15 AVRIL 


15 FÉVRIER 


1~ FÉVRIER 
1" AVRIL 


1~ AVRIL 


15 DÉCEMBRE 


31 DÉCEMBRE 


15 DÉCEMBRE 


15 MARS 


1“ JUILLET 


15 FÉVRIER 


1" FÉVRIER 


1" FÉVRIER 


1" DÉCEMBRE 
I* 1, MARS 


15 FÉVRIER 


15 DECEMBREl 



10 FÉVRIER 
1~ MARS 


30 AVRIL 


31 DÉCEMBRE 


31 DÉCEMBRE 


15 JANVIER 


10 



ISLANDE 


ISRAËL 


ITALIE 


ITALIE FLORENCE {Institut Universitaire 


JAPON 


(Gouvernement 


JAPON (Gouvernement 


KOWEÏT 



NORVEGE 


NOUVELLE-ZÉLANDE 


PAYS-BAS 


PHILIPPINES 


POLOGNE 



SINGAPOUR 


SUÈDE 


SUISSE 


SYRIE (HGntstAre da l’Education national*) 
173, boulauanl Saint-Germain. 75007 PARIS 


SYRIE (Gouvernement ayr 


TCHÉCOSLOVAQUIE 


TURQUIE 


U.R.S.S. 

U.R.S.S. 


VÉNÉZUELA 


YOUGOSLAVIE 


BBI 


DATE UMTE DE 
DÉPÔT DES DOSSERS 


15 MARS 


10 






BRI 

■ni 

BRI 





BHB 

BII 

BHB 




BBB 

BBB 




BHB 


15 DÉCEMBRE 


20 DÉCEMBRE 
27 FÉVRIER 
15 FÉVRIER 


13 NOVEMBRE 


1 W DÉCEMBRE 


1 er AVRIL 


13 NOVEMBRE 


1" MARS 


1" DÉCEMBRE 
15 JANVIER 
20 MARS 


15 JUILLET 


1 5 JANVIER 


15 DÉCEMBRE 


31 DÉCEMBRE 


31 DÉCEMBRE 


15 DÉCEMBRE 


1" FÉVRIER 


1" MARS 


9 AVRIL 


1" AVRIL 


31 DÉCEMBRE 


1" AVRIL 


1“ DÉCEMBRE 
15 FÉVRIER 


5 JANVIER 


31 DÉCEMBRE 



Pour toutes précisions, veuillez vous adresser au : 

MINISTÈRE DES RELATIONS EXTÉRIEURES 

■ 

Direction Générale des Relations Culturelles, Scientifiques et Techniques 

■ 

Bureau de la Formation des Français à l'étranger 
34, RUE LAPÉROUSE - 75116 PARIS CEDEX 16 


« Pour les stages linguistiques d'été, le niveau du DEUG ou diplôme équivalent peut, dans certains cas, être suffisant. 
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CARNET 


RELIGION 


* - * ■ 
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Naissances 

— Joëlle, Jean-Marc ci Sylvie 
WORMSER sont heureux d'annoncer 
la naissance de 

Pauline 

le 10 octobre 1981 
6, rue Saim-Saëns, Paris- 15 e . 


RAYMOND BOUSQUET 

Nous apprenons le décès de 

M. RAYMOND BOUSQUET, 
ancien ambassadeur, 
ancien député, 

survenu le 29 octobre lois cTun accident 
de la route, près de Limoges, au cours 
duquel son épouse et sa sœur ont égale- 
ment trouvé la mort. 

[Né le 29 novembre 1899 è Paris, licencié ès 
sttrês, reçu au conçûtes du corps d çéo ma tique 
en 1925, M. Bousouot avait occupé des postas 
à Shanghai et 1 Wa sh ington jusqu'en 1933. II 
avait ensuite servi A Tatfcnin tetra tion centrale, où 
i avait été. de 1946 à 1950, directeur général 
du p ersonnel et de r administr ati on générale. 
Nommé en 1956 ambassadeur A Bruxelles et en 
1961 à Ottawa, «Ms à la retraite en 1965, 
M. Bousquet avait été éhi en 1967 député 
U.N.FL de la B 1 dranscnpta de Paris 18* ar- 
rondissement]. Aux élections simntss. en 
1968, suppléent de M. Maurice Couve de Mur- 
vile. 3 avait retrouvé son siège 1 r Assemblée 
nato na la lorsqu'on août le nouveau député 
U.DJL du 8* arondissament avait été nommé 
p remie r minatra- En 1969. lorsque M. Couve (te 
Mmvfle avait quitté rhfitel B to iyon. après le 
dépar t du général de Gaulle, M. Bousquet avait 
refusé de sa démett r e de son mandat démis- 
sion qia aiseit permis rorganis&tHxi d'une éte- 
tion partielle. M. Couve de Muraille s’étàt alors 
présenté dans les Yvsfines c on t re M. Michel Ro- 
card et avait été battu. En 1973, M. Bousquet 
ne s'était pas représenté et M. Couve de Mur- 
vMe avait retrouvé le siège de député du ar- 
funtoemm qu'9 détient toqjom.] 

- Nous apprenons b mort d e 
Pierre BARBIER» 
ancien sénateur 
ancien maire de Clamecy. 

[Pierre Barbier était né la 2 janvier 1912 è 
Brinon-sur-Beuwon Km}. Ancwi c M de cE- 
nique A le faculté de médecine de Paris» R avait 
éttéb constater général (radcal) de la Ifiâvre 
en 1958 pus mm do Clamecy l'année suî- 
vanta I le reste jusqu'en 1971 et ^ pa rte na it à 
rassemblée départementale jusqu'en 1976. 

Pierre Barbier avait ségé au Sénat de sep- 
tembre 1965 è septembre 1974. B a pa rt in t au 
geqe de la Gauche démocratique. Aux to- 
pons léa eM vas de 1962, Pierre Barbier, mem- 
bre de b Fédération de la gauche démocratique 
et sodafate IF-G JXSJ, awlt M le suppléent de 
n. rranças fwitenano, prewoent oe carra for- 
mation. Ayant arauhe qiètté la F.G.ILS., I avait 
été battu aux élections sénatoriales de 1974 
par un arattn sotâtista, M. Fernand Ouaavt.] 


— M“ René Barre, 

M. et M* Bernard Hutzler et leurs 
enfants, 

M. Raymond Barre et Hâèoe, 
ont h douleur de foire port du décès de 
leur époux, pire et grand-père. 


M. René Barre, 

E.N.S. Saint-Cloud, 
licencié ès sciences, 

D.ES, de mathématiques, 
fondateur 

du cours La Tour d'Auvergne, 
préparatoire 

aux grandes écoles commerciales, 


survenu le 29 octobre 1 982. 

La cérémonie religieuse aura lieu le 
lundi 8 novembre 1982, à 10 b 30, en 
l'église Notre-Dame-de-Loretuu 18 bis, 
rue de Cbateaudun, Parîs-9 0 . 

Ni fleurs ni couronnes, des prières. 

25, avenue de Tru daine, 

75009 Paris. 

- Monique et Janine Benveniste, ses 
filles. 

M. et M"* Marc Benveniste, 

Les parents et alliés, 
ont h tristesse de faire part du décès, le 
2 novembre» & l'âge de soixante-dix ans» 

de 

M, Mario BENVENISTE. 

On se réunira le 5 novembre au cime- 
tière de Pantin-Parisien è 14 h 30. 

- Le président du conseil d'adminis- 
tration 

Le président du conseil de perfection- 
nement. 

Le directeur. 

L'Union amicale des professeurs du 
Conservatoire national des arts et 
métiers, 

ont te très profond regret de faire pan 
du décès du 

professeur André DIDIER, 
officier de la Légion d'honneur, 
officier de l'ordre national du Mérite, 
médaille militaire, 
croix de guerre, 
médaille de la Résistance, 
directeur 

du Musée national des techniques. 

Les obsèques sc dérouleront le samedi 

6 novembre 1982, à 14 heures, â 
BreueviOe-en-Saire, 501 lOTourla ville. 

Une cérémonie d'hommage aura lieu 
te mardi 9 novembre 1982, à 16 h 30, 
dans l'amphithéâtre C, 292, rue Saint- 
Martin, 75003 Paris. 

- EUane Krieser, son épouse, 

Alain, Jean-Christophe, Pierre, Oli- 
vier, ses enfants, 

Etienne-Olivier. Jean-René, Nicolas, 
ses petits-enfants, 

ont la docteur de faire part du décès de 

Jules MORELL, 
dit Francis Dumont. 


écrivain, journaliste, universitaire,' 
fondateur 

de l'Institut des relations publiques, 
chevalier de la Légion d 'bonne mv 
chevalier de l'ordre du Mérite. 

La famille a souhaité que sou înemé- 
ration gît lieu dans la plus stricte inti- 
mité. 

Cet avis tient lira de faire-part 

j Ans abonnés, bénéficiant d’une \ 
( réduction sur 1rs insertions du j 
( ■ Carnet du Monde ». nuit pries / 
i de joindre à leur emot de texte r 
i une des demierrs ha mies pour C 
r justifier de cette ifun/ifr. J 


— Les anciens élèves de l'I-R-P-C-S. 
(Institut des relations publiques) ont la 
tristesse de faire part de la disparition 
de 

Francis DUMONT, 

leur maître cl leur ami, 1e 28 octobre 
1982. n avait exprime la volonté de 
n’etre entouré que de sa proche famille 
pour son incincratkm. 

rpnrfesMur associé A l'université de P» 
XUI députe 1972, fondateur de rintitut du 
re hrtkre publiques, Francis Dufnont aven étt 
succeeshement toctaur de la iww «l'Age 
(for i. directeur de rinatitift supérieur <Ss 
échanges, chef de rubrique au journal c Com- 
bat » /Secteur de rbebdomadara < Hein s et 


LE VOYAGE DE JEAN-PAUL II EN ESPAGNE 


1 m 


Ouverture sociale et fermeté doctrinale 


Paul U devait quitter Madrid jeudi 4 novembre pour la tournée- 


pour visiter le saoctiiaxre marial et prononcer une h 
! de l’énrigjratkm ; Tolède pots 1 y célébrer la messe 
pour visiter la tombe de saint Jean de la Croix. Le 
jo ui ufic de mercredi mit été le discoms à Fonversl 
la messe dans une paroisse o u vri è re et la rencontre 


homélie sur les problèmes 
e en plein air, et Ségovie 
es points marquants de la 
sitê de r Académie royale, 
e avec les Jeunes an stade 


De notre envoyé spécial 


B avait écrit pluaiauri ouvrages, notamment 
sur les sujets suivants: «Les Petits Romanti- 
ques français » (1948), « Lamartine s (1952), 
« Gérard de Nerval et les Boussingots s (1866), 
«Partage du quatrième pouvoirs (1968). 
« Approche Bttéraira et artistique de la commu- 
nication » (1979). «les Relations putriqura* 
(1980). 

Fimte Dumont était chevafier de la Légion 
ifboraieur et cbevaBer de l'ordre national du 
Mérite.] 

- On nous prie d'annoncer te décès 


docteur 


iPRADAL, 


survenu, le 22 octobre 1982, en son 
domicile, dans sa cinquante-deuxième 
aimée. 

Les obsèques ont eu lieu dans Fïntï- 
mité te 27 octobre 1982 è Cauterets 
(Hautes-Pyrénées). 

Une cérémonie religieuse sera célé- 
brée i son intention le vendredi 
'5 novembre, à 10 h 30, en l'église Notre- 
Dame d'Autenil, Paris-Ifr. 

De la part de : 

M** Henri Pradal, son épouse, 

Anne, Brigitte et Pierre, ses enfants, 
Les familles Pradal, Jousset-Dnmhm, 
Jousset, Henneuse et Aubé, 

Parents et alliés. 

Cet avis tient lieu de faire-parL 

28, nie Chardon-Lagache, 

75016 Paris. 

(Le Monde dn 28 octobre.) 

— M“ Colette Root, son épouse, 

Diane Lane Root, sa fille, 

J. Yves Abruzziiû, son beau-fils, 
ont la douleur de faire part du décès de 
Wnveriey Lewis ROOT, 
officier de la Légion d'honneur, 
survenu dans sa soixantodïx-neimème 
aimée, 1e 31 octobre 1982. 

Les obsèques auront lieu dans f inti- 
mité au columbarium du Pïn-LacUse 
k lundi 8 novembre, à 1 6 heures. 

Ni fleurs ni couronnes. 

124, rue du Chercbe-Midi, 

Paiisrfr. 

(Le Monde du 3 novembre.) 

Remerciements 

- M K Elise Borgd, scs enfants et ses 
petii*enfaitts, 

rem e rcient tous ceux qui ont partagé 
leur peine par leur p ré se nce ou en adres- 
sant leurs condoléances lors du décès de 
leur regrette 

Victor BORGEJL 

Les prières du mois auront lien 
dimanche 7 novembre, 1 !7 heures, è la 
synagogue 

1 3, rue Saintc-lsaurc, 750 1 8 Paris. 


- M* Julien Durand 
remercie du fond du cœur toutes tes per- 
sonnes qui viennent de s'associer a sa 
très grande épreuve et à celle de ses 
enfants. 

Elle est bouleversée par les témoi- 
gnages qui affluent sur son mari, 

Julien DURAND, 
inspecteur général des mines 
en retraite. 


— M* Pierre Mendès France, 

M. Bernard Mendès France, 

M. et M 0 * Michel Mendès France et 
leurs enfants. 

M“ Grumbach, née Mendès France, 
et ses enfants, 

Nathalie et François Stasse. 

Agnès et Jean-René de Flenrieu, 
remercient tous ceux qui ont pris pan i 
leur grand chagrin lors du décès de 
Pierre MENDftS FRANCE. 

Anniversaires 

- Pour k quinzième ajmivcrsairc de 
k disparition de 


Etienne PEYROUTOC, 

le 2 novembre 3967, son épouse et ses 
deux enfants demandent âne pensée 
amiral. g ceux qui l’ont connu et appré- 
cié 2 Madagascar, au Maroc et dans sa 
retraite basque. 

Henriette Peyroutoo, 

■ EnrUca», 64210 Arbanoe. 

Francine Mandin. 

1 1, avenue Océan. 

64500 SaiEt-Jcaû-de-Luz. 

J. J. Peyroutou. 

19, me Brossoterte, 

92500 RueD-Malmaisoii. 

Communications diverses 

— Loge Jean Théophile DESAGU- 
LIERS n* I. jendl 18 novembre. 

19 b 30, cérémonie do passage an 
deuxième grade. Sur invitation. LNJ. 
B.P. 81 75160 Paris Cedex 04. Envoi 
Chane Maçonnerie traditionnelle libre 
sur demande. 

Avis - 

■ 

- On nous prie d’insérer l’avis sui- 
vant : 

Margnerife Espérance HOLTEAU 
ou HOULTEAU, née Jay. ayant pu 
résida- & Sceaux, on toute personne 
connaissant son adresse actuelle sont 
priées de se meure en rapport avec Tïile 
Research (Administration) Ltd.. 
125/126 Africa Home. 64-78 Kîngs- 
way, London WC2B 6AH (Angleterre). 


Madrid. — Jean-Paul II doit 
continoer son voyage au pas de 
course tellement son programme est 
.chargé. Lorsqu’il est arrivé devant 
les professeurs de l’université mer- 
credi matin à 10 heures, il avait déjà 
rencontré des juifs, des représen- 
tants d’autres Églises chrétiennes et 
des directeurs de la presse reli- 
gieuse. 

Dans son discours aux universi- 
taires, il a surtout insisté sur la li- 
berté de recherche et sur l’autono- 
mie reconnue aux universités privées 
en Espagne, faisant ainsi allusion à 
la polémique qui avait opposé 
l'Église et l'aile gauche du parti cen- 
triste (U.C.D.) à propos d'une pro- 
position de loi qoi cherchait à limi- 
ter cette autonomie {le Monde daté 
31 octobre- 1 er novembre). 

Ayant indiqué que l'Inquisition 
avait provoqué * des tensions, des 
erreurs et des excès », le pape a af- 
firmé que » l'Église défend la li- 
berté de recherche, qui est un des at- 
tributs les plus nobles de 
l'homme ». Pour Jean-Pau] II, « il 
ne peut y avoir de véritable contra- 
diction entre la science et la foi ». 

Selon son habitude, Jean-Paul n 
oscille e ntr e des prises de position 
très ouvertes sur les questions so- 
ciales, voire politiques — comme son 


POUCE 


discours de la veille sur l’avenir dé- 
mocratique de l’Espagne — et des 
déclarations conservatrices dans les 
domaines doctrinal et moral - 
comme son homélie sur la famill e 
chrétienne {le Monde du 4 novem- 
bre). 

Des réserves 

sur les petites communauté 

S'adressant à des ouvriers, Jean- 
Paul II leur a à peine parlé de leurs 
conditions de travail pour centrer 
ses propos sur la paroisse, la prati- 
que religieuse et ecclésiale. Ensuite, 
ü a fait des réserves sur les « petites 
communautés ». □ serait faux, a dit 
Jean-Paul IL de » prétendre que 
l’unité se trouve au niveau de la pe- 
tite communauté, alors qu’elle né- 
glige l’unité fondamentale de la foi, 
des sacrements et de la charité ». 
L'unité se fonde sur l’évêque, a-t-D 
ajouté et « toute autre manière de 
procéder, que ce soit individuelle- 
ment ou en groupe, ne serait autre 
chose que se corner de la vie ». Et 
de conclure : « Evitez les particula- 
rismes qui divisera et finissent par 
rompre la communauté avec 
l'Église. » 

A. W. 


APRÈS L’ARRESTATION MANQUÉE D'ÉRIC MOREAU 

■ 

Reconstitution d’un cafouillage 


La fiction ravive les mythes. 
Ainsi, cette nuit du mardi 2 au 
mercredi 3 novembre, à ce carre- 
four haut perché du vingtième ar- 
rondissement de Paris qui défi- 
mite la place Samt-Fargeau, on 
se serait cru au tournage d’un 
film policier qui n’aurait pas lé- 
siné sur les symboles. Brouillard 
épais, pas sonores et conversa- 
tions étouffées, des lueurs incer- 
taines sur un mélange d'imper- 
méables mastics et de blousons 
de sport de petits groupas qui, 
de voitures banalisées è d’autres 
plus officielles, semblent conspi- 
rer. le tout encerclé de plusieurs 
dizaines de policiers en tenue peu 
amènes.- La scène semblait ir- 
réelle, comme tournée au ralenti. 

De film, point. Une fiction, en 
revanche, absolument Objets de 
ce déploiement de force, qui oc- 
cupa la place Saint-Fargeau de 
minuit è 2 heures, un souvenir et 
une absence : celui d' une arres- 
tation manquée, le 20 octobre, 
et celle du premier intéressé. Éric 
Moreau, militant présumé d’ Ac- 
tion directe. Étonnante re consti- 
tution que celle-ci, dévidée par 
M. Jean-Louis Brvgière, juge 
d’instruction i Paris: m repré- 
sentation cT un crime ni celte d’un 
hold-up dont a faudrait établir le 
déroulement pour le bon ordre de 
l'instruction, mais plutôt mise en 
scène d'un caftxrtlage policier. 

Qui a tiré? 

Une quinzaine de poRtiers à 
pied-d’œuvre, ce triste 20 octo- 
bre. deux services représentés, 
les Renseignements généraux 
t R.G. } et la Brigade de recherche 
et d'intervention (B. R. U, c fite an- 
tigang. une fùsttlada bien nourrie, 
une poursuite i rebondissement 
autour de T a venue Gambetta , et. 
au bout du compta. ' rien : Éric 
Moreau toujours c en cavale »... 
L'arres tat i on en douceur envisa- 
gée. après un long repérage des 
R. G-, se solde par une vilaine po- 
lémiqua au partum de guerre des 
polices. A qui la fauta ? Au com- 
missaire Muait, chef de la section 


e recherches » à la direction 
centrale des Renseignements gé- 
néraux, s’empresse-t-on de sug- 
gérer à la B.R.I. :3a tiré le pre- 
mier, depuis sa voiture , 
déclenchant la fusillade et l'affo- 
lement. Accusations peu honora- 
bles et guère confraternelles, 
répond-on du côté des R.G. : le 
chef de groupe de la B. R J., te 
commissaire Bloch, conduisait le 
véhicule où était le commissaire 
Musil. ce n'est qu’« en qua- 
trième ou cinquième position » 
que ce damier a tiré, après qu'ils 
eurent essayé de * coincer », 
avec leur voiture. Éric Moreau, 
qui avait déjà échappé è trois po- 
liciers de la B.R.I. 

m ■ ■ 

Deux versions et, .au centre, 
un juge d'instruction et un. par- 
quet fort embarrassés : sur la foi 
des premiers comptes rendus po- 
liciers, selon lesquels Môrêau 
avait, le premier, dégainé et fait 
feu. un mandat d'arrêt pour 
« tentative d'assassinat » avait 
été délivré contre ha. Or, la re- 
constitution, long arpentage du 
carrefour et des rues avoisi- 
nantes par le juge, des experts 
en balistique et les policiers im- 
pliqués. semble bien établir que 
Moreau, bien qu'armé, n'a pas 
tiré. Constat qui ravive le débat 
sur la coordination policière : 
Moreau, qui a fait savoir qu'il 
était blessé au bras, « a su de la 
chance, confiait-on sur place. 
mats les policiers, antre eux, 
aussi... ». Les R.G., moins habi- 
tués aux interpellations, et que 
leur directeur général, M. Paul 
Roux, veut ümrter au travail de 
renseignement étaient-ils trop 
nombreux sur place ? La B.R.I. 
a-t-elle été surprise par ta déter- 
mination et la vivacité de Mo- 
reau | ? Questions qui dérangent 
la réputation des unes et des au- 
tres : la légende de e super- 
flics » de hommes de i'amigang 
et le credo de € longue pa- 
tiences des hommes du rensei- 
gnement.^ 

■ 

EDWY PLENEL. 


• La lematlve d’attentat du bou- 
levard Saint-Germain. — L’ACUT, 
Association de culture universitaire 
et technique. Foyer d’étudiants situé 
au detudème étage de l’immeuble du 
199 bis boulevard Saint -Germain à 
Paris (7 e ), pourrait bien avoir été' 
l’objectif visé par la inconnus qui 
ont déposé, mardi 2 novembre, une 
bombe qui a été désamorcée à 
temps. {le Monde du 4 novembre). 
L’ACUT, organisation créée en 
19S6, est en effet fiée à ' VOPUS 


DE1. Il ne semble donc pas, comme 
les enquêteurs le pensaient au dé- 
part, qu’a y ait en une erreur de la 
part des auteurs de 1a tentative d’at- 
tentat. La enquêteurs avaient pensé 
que la Régie immobilière de la Ville 
de Paris, située dans l’immeuble voi- 
sin, au 199 boulevard Saint- 
Germain. pouvait avoir été visée. De 
leur «été, (tes squâuers du 19* arron- 
dissement, groupés dans un « Centre 
d’animation de Fon ct i on évolutive », 
ont démenti toute participation 


Le « mundial » papal 

De notre envoyé spécial 


Madrid. - Le stade Bemabeu, 
au centre de Madrid, résonnait, 
mercredi soir, des cris de 
120 000 jeunes, sans parier des 
300 000 autres qui piétinaient 
dehors et escaladaient les grilles 
dans le vain espoir d'apercevoir 
leur idole. Non Q ne s'agissait pas 
d'un match de football. Le Mun- 
cfial n'est plus qu'un souvenir. 
Ces jeunes chantaient è inter- 
valles réguliers : r Juan Pabkt 
secundo. Te qiùere ei mundo ! s 
(Jean-Paul B, le monde entier 
t’aime). On a beau être blasé, 
l'étonnement est toujours aussi 
vif de voir à quel point le courant 
passe entre ce Polonais sexagé- 
naire et des jeunes de quinze à 
vingt ans. Quelle autre personna- 
lité religieuse pourrait tenir un 
langage aussi classique - 
méfiez-vous du sexe, de la dro- 
gue et de la société de consom- 
mation ; aimez-vous les uns les 
autres; faites le bien et pas te 
mal ; priez la Vierge — et faire un 
tel « tabac ». 

L'Espagne est une terre de 
prédaection pour des manifesta- 
tions de ce genre, et le public qui 
était en place deptss au moins 
deux hewés avant l'arrivée du 
pape, était chauffé à blanc- Le 
stade ressemblait à une mosaï- 
que de couleurs où prédomi- 
naient le « sang et or », codeurs 
de l'Espagne, et le jaune et 
blanc, celles du Vatican. 

Des slogans sur les bande- 
rotes annonçaient la provenance 
des poupes ou adressaient des 
messages au pape : * Karol tu 
nous a Obérés s, e Nous n’avons 
pas peurs. * Totus tous», (la 
devise du pape], e Amo te), etc. 


Les jeunes avaient préparé un 
spectacle pour meubler l'attente. 
Un poupe musical faisait chanter 
la foule, sur l'air de « Wva Es- 
pana » avec comme variation 
c Vive el papa ». Un autre 
groupe avait préparé un mima 
ayant pour sujet la Boutique de 
l'orfèvre, pièce sur le mariage 
écrite par Karol Wojtyla. 

Lorsque Jean-Paul fl est fina- 
lement arrivé sur un fond de feu 
d'artifice et une envolée de bal- 
lons, l'excitation a atteint son 
comble. 

Après quelques mots d'accueil 
prononcés par un garçon et une 
fille, qui ont prodamé leur hor- 
reur de la drogue et du commu- 
nisme, le pape a entamé un dis- 
cours sur le bien et le mal, 
constamment mtenompu par lés 
acclamations. Les mots du pape 
étaient très simples et directs : 
< Quand vous avez le cœur pur 
parmi ceux qui jugent tout en 
termes de sexe, d'apparence ou 
d’hypocrisie, quand vous 
construisez la paix dans un 
monde de violence et de guerre, 
quand vous luttez pour ta justice 
face à l'exploitation de l’homme 
par Thomma et d’une nation par 
une autre (...). alors vous suivez 
l'exemple du Christ et de son 
amour pour l'homme son frère, s 

La célébration de la parole 
s’est terminée par une remise de 
cadeaux ; te plus émouvant fut 
celia du fils d' Antonio Bienve- 
nîda, un torero célèbre, donnant 
la grande cape écarlate de son 


ALAIN WOODROW. 


Faits et jugements 


La familfl de Robert BoiiEn 
engage une action 
contre mai 

M" 0 Robert Boulin et ses enfants 
ru ont décidé d’engager -une action - 
- contre l’Etat, trois ans après le sui- 
cide de l’ancien ministre, le 30 octo- 
bre 1979. Us ont chargé M* Ma- 
rio Stasi et Alain Fisselier de 
réclamer on franc de dommages et 
intérêts en se fondant sur l’article L~ 
781 du code de l’organisa üon judi- 
ciaire qui précise que : « L'Etat est 
tenu de réparer les dommages 
causés par le fonctionnement défec- 
tueux du service de la justice ... ». 

M* Boulin et ses enfants contes- 
tent, no tammen t, les conditions Harwt 
lesquelles l’ancien ministre a été mis 
en cause devant la cour d'assises de 
la Manche en novembre 1980, lors 
des condamnations de M. Henri 
Tourner et de M' Gérard Groult La 
famille es tim e que l'honneur de 
M. Boulin a été attaqué après son 
décès sans qu'aucun débat contra- 
dictoire n'ait pu s'établir et qu’ainsi, 
sans la moindre preuve, l’acte d'ac- 
cusation a pu ternir sa mémoire {le 
Monde du 13 novembre 1980). La 
famille conteste tout particulière- 
ment que l’acte 'd'accusation, qui a 
été lu. à l’audience, ait fait état de 
- la bonne fois présumée » de 
M. Boulin avant d’estimer que celui- 
ci aurait été passible de la cour d'as- 
sises. 


Un escargot français 
champion du monde 
de vitesse 

Cm re ças _ (A.F.P . JL — Un escar- 
got français courut sous les ceu- 


20 octobre k Caracas le 


vitesse pesnr escargots m parcou- 
rant 51 centimètres en cinq wâ- 
■Ue s et ving t d ut secondes. 


Mandai des gastéropodes, orga- 
nisé ea direct par la Radïo- 
.eBéristea de Caracas : États-Unis, 
Colombie, Porto- Rico, Fjyngn», 


tme, Portugal, Brésfi, Mexique, 


Le vainqueur, qui, du même 
coup, a établi le record du monde 
de la spécialité, n’a distancé que de 


tant ri 
k dix 


Ces conc u r rent s auront Focca- 
sioji de se retrouver en janvier 1983 


fongaem- nte pas été précisée par 
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AteBers et Boréaux : 


75M2 PARIS 
TB.: 236.9448 -5088645 


• Les footballeurs Michel Pla- 
nai et Jean-François Larios se sont, 
désistés de leur plainte en diffama- 
tion contre le journal Libération 
qu'ils accusaient d'atteinte à la vie 
privée par la publication d’un article 
intitulé « Chrystèle Platini : la 
cause de tout » et commentant le 
transfert du capitaine de l'équipe de 
France et de l'A^S. Saint-Étienne à 
la Juventus de Turin {le Monde du 
5 mai). 

Le président de la première 
chambre du tribunal correctionnel" 
de Paris a prononcé, mercredi 3 no- 
vembre, la radiation de TafTaire qui 
devait venir à l'audience, expliquant 
que les deux parties étaient parve- 
nues' à un accord. Les deux avocats 
qui les représentaient se sont refusé 
à préciser le contenu de cet accord. 
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RHUMATISMES ET VOIES RESPIRATOIRES 

cures thermales hivernales 


' I-. 




# * M A 


'--V •— 


Lthk 


“ - " - * 



En Hte Provence En Roussillon 
BREOUX LES BAINS AMELIE LES BAINS 


ait 3oo m. Sous la ait. 230 m. Sîation . a». 40 m. _ 

cial le plus pur la plus méridionale Au climat doux . 
d'Europe de France et régulier 

Informations gracieuses (hébergement et cures) è la SOCIETE 
THERMALE de la Station et â Paris : CHAINE THERMALE DU SOLEIL 
Maison du Thermalisme - 32 Av. de' l'Opéra 75002 Paris -TéL 742.67,91 


En Pays Basque 
CAMBO LES BAINS 

ad. 40 m. 

Au climat doux . 
et régulier 
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A LA GALERIE LOUIS CARRÉ 


Hadju à l’apogée 


La dernière exposition parisienne 
des sculptures de Hadju s’est tenue 
au Musée national d’art moderne, 
avenue du Président-Wilson, en 
1973. Neuf ans écoulés sans que 
Paris ait pu voir l'œuvre en devant, 
ni au musée ré dans une galerie pri- 
vée. à l’exception, presque insolite, 
des Sept colonnes à Stéphane Mal- 
larmé. présentées dans leur état pre- 
mier, en polyester, dans tes Jardins 
du Palais-Royal. 

La province s'est vengée sur Paris, 
en 1978, avec une exposition itiné- 
rante partant du Musée des beaux- 
arts de Dijon. L'été passé, tes écuries 
de l'abbaye de Ciuny avaient eu leur 
manne de Hadju, dfetrfouâe à quatre 
mille visiteurs ( i). Ce fut là un échan- 
tillonnage des divers temps de r ar- 
tiste en son évolution et des diffé- 
rents matériaux avec lesquels il 
combat depuis prés de cinquante 
ans. Mais une pièce s'y singularisait 
et laissait prévoir, pour qui y prêtait 
quelque attention, une contribution 
altière au développement de t'œuvre. 

Sans nous distraire des travaux 
dans le marbre ou le métal {cuivre et 
aluminium), la laine ou le papier, sans 
qu'il soit besoin d’insister sur la di- 
versité des formes quel que soft te 
matériau, H paraît avant tout néces- 
saire que te regard du visitera 1 s'ai- 
guise sur l'apparition d'une nouvelle 
aurore mise en lumière par cette ex- 
position, galerie Carré (*). Inventif, 
Hadju l'a toujours été, poursuivant 
par nécessité intérieure autre chose 
que ce qui précédait. 

Voka aujourd'hui le résultat d'une 
aventure active : tes huit sculptures 
qui se déploient dans un espace, 
dont elles exigeraient peut-être 


d'écarter tes murs afin de mieux 
l’embrasser et de s'y sentir plus à 
Taise, acxapteraiem-elles la dénomi- 
nation de Grandes Mademotsehes, 
non pas en tant qu'aüuaon au Grand 
Siècle, bien plutôt en raison de la no- 
blesse qui les anime dans leur tour- 
noiement, plutôt une apparence de 
tournoiement. Car H n'est pas ques- 
tion ici de tentative de cinétisme où 
le mouvement est nié per le mouve- 
ment même. Aucun truc, aucun pro- 
cédé ne vient entamer tes formes. Ce 
sont tes inflexions et tes rythmes qui 
suggèrent ces formes féminines. Ce 
thème chez Hadju est son meilleur 
prétexte, il te répète, mais avec d'in- 
finies variations. 

Nous sommas pris dans les pfis et 
replis des courbes percées de trous, 
provoquant des éclats de lumière ou 
de noir. Cas personnages, dont te pe- 
tite tête et te chevelure sont tes 
joyaux indispensables à leur gran- 
deur, possèdent en quelque sorte 
leur miroir ou, si Ton préfère, leur né- 
gatif, dans d'admirables dessins è 
l'échelle des sculptures, où l'encra de 
Chine est savamment ponctuée per 
une brosse diligente, de telle sorte 
que notre regard fait un incessant al- 
ler et retour, du blanc des sculptures 
au noir des dessins. Mais précisons 
que T apparentement entre dessin et 
sculpture ne fait nullement du dessin 
une étude en vue de la réalisation de 
la sculpture : le dessin reste me œu- 
vre en lut-mâme. Un cousinage n'en- 
tame en rien l'individualité de l'un et 
de l'autre moyen d’expression. 

En fart, on peut encore se deman- 
der quel matériau habillera définitive- 
ment tes sculptions, actuellement en 


LA FONDATION VERDIGLIONE A MILAN 

Le sens du spectacle 
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Lier te destin de la culture à celui 
de l'Industrie, des banques, des tech- 
nologies de pointe et des amis et des 
mass media, tel est l’objectif de la 
Fondation internationale Annando 
Ventigliane qui vient d*être inaugu- 
rée à Milan. Pour le psychanalyste 
italien, dont les talents d’entrepre- 
neur ne sont plus à démontrer, cette 
fondation qui pente son nom gravite 
autour de l'hypothèse d’une «se- 
conde rena i s sance », expression à la 
Tots du dépérissement d’une tradi- 
tion culturelle et de l'avènement 
d'une autre plus internationaliste. 

Cette « seconde renaissance », 
point d’aboutissement et de dépasse- 
ment de la première, et qui doit don- 
ner à celle-ci toute sa valeur, était le 
thème du « festival » qui, pendant 
trois jours, a marqué le lancement 
de la fondation. Programme copieux 
et désordonné — un e trentaine d’ora- 
teurs ne purent intervenir, — comme 
VerdigUone en a le secret : en cela, 
tout à fait dans la ligne des congrès 
qui jalonnent la vie du Mouvement 
freudien international, dont D. est le 
président, et qui fêtera ce mois-ci ses 
dix ans. 

Disposant de vastes locaux, d’une 
■. bibliothèque et de laboratoires au- 
a dïovisuels, la fondation de la Piazza 
1 Duomo comporte cinq départements 
V industrie, littérature, art, audiovi- 
suel et clinique), divisés en sections, 
relation, nous dit-on, avec d’au- 
ies instances culturelles à travers le 
sépnde. Quoi qu’il en soit du projet 
bA du fantasme qui préside à cette 
>\dation, et dont les propos sibyl- 
d’Armando Verdiglkroe ne faci- 
pas toujours la compréhension, 
mine peut manquer d’apparaître 

4<H) n , - - 

une aT” _ ~ 
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comme l’établissement pignon sur 
rue de ce néo-freudisme prophétique 
qui, désormais, s’accouple sans am- 
bages à la machine productive, se 
branchant sur ses pians financiers 
rian* un vaste mouvement de récupé- 
ration de tout, comme du presque 
rien, dans lequel la psychanalyse 
n'est plus qu’un prétexte, sinon un 
alibL : - 

Ce -qui intrigue dans le person- 
nage de Verdiglione sans doute au- 
tant que les concepts pour le moins 
rebelles à l'intelligibilité de ce qu’il 
nomme, à renseigne de Laca n , ses 
« écrits », ce sont un sens du specta- 
cle et une habileté peu commune à 
capter les financements. Sur ce der- 
nier plan, ia fondation Verdiglione, 
comme toutes les manifestations 
qu’il organise, relève du mystère : 
• Il s'agit d’une entité morale issue 
d’une société constituée avec quel- 
ques amis. » Pas plus éclaircis, au 
demeurant, ne seront les liens privi- 
légiés qui, dit-on, unissent le psycha- 
nalyste mîiarïflk aux socialistes ita- 

ligne. 

Comme toute entreprise « verdi- 
glionesque», la Fondation iittema- 
tionalea deçà laces. D’un côté; il ne 
fait guère de doute qu'il s’agit d'une 
nouvelle montgolfière dans le ciel de 
cette décadence intellectuelle occi- 
dentale où se déploie la «pensée- 
spectacle». D’un autre côté, il ne 
faut sans don te pas sous-estimer le 
rôle que cette fondation peut avoir 
pour amorcer des rencontres qui 
peuvent se poursuivre ailleurs. En 
outre, font valoir certains, dans le 
contexte italien, dans un monde in- 
tellectuel souvent suffoqué par la ty- 
rannie éditoriale de quelques grands 
noms, VerdigUone, avec ses provoca- 
tions, ses bouffonneries et son irrévé- 
rence, apparaît comme une bouffée 
d'air : n’a-t-il pas publié aux Édi- 
tions Spirales des poètes inconnus à 
côté des « signatures » qu’il 
cultive ? Entre "ouverture et la va- 
cuité: une ambiguité dont Verdi- 
gUone sait jouer avec maestria. 

PHILIPPE PONS. 
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voudront bien 


chutera pas cornante B était prévu les 
4, 6 et 7 «mnbve, salle Gavean. L'En- 
semble orchestral de Paris a donc mo- 
difié ea partie ses programmes et invité 
Evdyi Bnmner (le 4) et Birgtt Ftanüa 
(les 6 et 7)* 

■ Le pianiste surKépa Ead Gai* 
bac, soafErant, a nadr le récital qtffl 
devait donner an TMStre de Champs- 
Élystoi ainsi fit sa tonrnëe en 
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PETIT MONTPARNASSE 

EUPALINOS 

de 

Pau! Valéry 

Raymond GÉftôME 
et Jean-Noël SISS1A 

« ... allez au Petit 
Montparnasse. Une heure 
d*intelligence, est-ce trop 
demander...» 

F. Chalais 
SOIRÉE 21 HEURES 
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bois vsginalement blanchi. Il nous 
semble que cette blancheur, ou le re- 
flet d'une blancheur, leur siérait 
mieux que le bronze. Mais te sculp- 
teur saura trouver la matière durable 
et décisive pour tes perpétuer. 

Loin d'écarter tes marbres, tenta- 
teurs de caresses manuelles, loin des 
réjouissances qu'ils procurent per 
f Invention où te cteseique et te baro- 
que se mêlent dans l'apprivoisement 
de chevelure dénouée ou ramassée, il 
nous incombe de marquer l'impor- 
tance esthétique de ce pas fait en 
avant par Etienne Hadju. 

On Imagine aisément la ronde 
échevelée ou tranquille de ces créa- 
tures, dont te petit visage demeure 
secret, posé sur C amplitude d'un 
corps dont on devine, sans recher- 
che, tant la suggestion est offerte au 
regard, ('habillement en robe de 
faille, de taffetas, de velours et, 
pourquoi pas, de bure. 

N'est-on pas heureux à ta vue de 
cette vie foisonna rite, qui contraste 
avec de pauvres exercices se préten- 
dant d'avant-garde, d'être stimulé 
par T existence profonde de l'œuvre 
d'un artiste qui ne fait pas appel à 
des procédés fallacieux, qui tient lui- 
mëme en mains la matière élue et, 
l'achevant sans qu'un praticien Lui 
prête main, offre à qui le visite un 
épanouissement, un sourire vital 
sans yeux ni dents, réduit par l'as- 
cèse à un extrême essentiel. 

PIERRE GRANVILLE. 

(1) CT. le Monde daté Z7-28 juin 
1982. 

A Galerie Louis Carré, jusqu'au 
4 décembre. 


PHOTO 

EKOH HOSOE 

AU MUSÉE D’ART MODERNE 
Curieux personnages 

Japonais, comme il se doit, Eikoh 
Hosoe, qu'on expose à Paris dans 1e 
cadre do mois de la pboLo, est assez 
raffiné, cruel, pervers. Une série, 
Man ami Wiomen, réalisée en 1960, 
n’accouple des hommes et des 
femmes que pour leur faire jouer à 
être des monstres de foire, ou saint 
Jean-Baptiste et Sa! orné, mais c’est 
cette dernière la victime. Une série, 
Ordeal by Roses, réalisée autour de 
l'écrivain Misbima en 1 962, et qu'on 
a déjà eu le temps de voir et de 
revoir, se propose comme on simula- 
cre de mots et de plaisirs. 

La série Kamaitachi. réalisée en 
Z 968, montre on corps masculin un 
peu fou, lâché sur une terre ou cerné 
dans l'écrin familial; un danseur 
rejoue la légende de l’homme- 
oiseau. Une antre série de 1972 suit 
un travesti, Simon, à la ville et à la 
campagne. Une série aux titres wil- 
sooiens (A mon sitting on the rock 
top. 1975) donne des recettes de 
méditation. Une série d'un érotisme 
plus austère, Gandi's Ceilïng. tâche 
de faire voir des corps dons des 
découpures de papier tandis que la 
série Embrace cherche la géométrie 
au plus près des corps, dans un jeu 
de peaux noires et blanches, de 
grains, d'ombres et de lumières. 

Odes à des personnages curieux, 
les photos d'Eikoh Hosoe se présen- 
tent sur de beaux papiers, agrémen- 
tées de la fine calligraphie des titres 
et des signatures. — H. G. 

* Musée d’art moderne de la VDIe de 
Paris. 1 1, avenue do Président-Wilson, 
Paris-! fr. Jusqu’au 15 novembre. 


THÉÂTRE 


« EUPALINOS », de Paul Valé; 

Homo-philo-géné 


Paul Valéry, né au bord de la mer, 
petite taille, moustache, grand fu- 
meur de caporal ordinaire roulé à la 
main, appartenait à la fine équipe, 
peu nombreuse, très attachante, des 
y jouisseurs-ascètes ». II passait ses 
jours | revivre ou à imaginer des vo- 
luptés hyper-sensibles en accouplant 
des paroles hyper-insensibles, gla- 
cées. Un vrai magicien. Avec trois 
éclats de silex incolore, Valéry fait 
gicler, par exemple, un jus de fram- 
boises, onctueux, ensoleillé... 

L'un de ses plus beaux tours de 
force, dans le genre, est le dialogue 
appelé Eupalinos. Un couple 
d’amoureux, d’amants. Déchaînés, 
comme l'on dit. Deux garçons. Un 
professeur d'université (matière : 
philo géné) et l'un de ses élèves : So- 
crate et Phèdre. Sybarite, Valéry est 
fasciné par l’invention et par 
T* aigu » des douceurs de ces deux 
hommes. Ascète, jamais il ne nous 
tes montrerait (comme ferait son 
ami Pierre Louys) roulant l’un sur 
l’autre dans les herbes du campus. 

Solution : Socrate et Phèdre n’ont 
plus de corps. Décédés, ils se tien- 
nent par la main - une main imagi- 
naire — au royaume des ombres. 
Tout le plaisir qu’ils peuvent se don- 


ner l’un l'autre est abstrait: des 
mûU. Des embrassements de pa- 
roles. Paroles bien sûr froides, d’al- 
bâtre, de sel, puisque paroles de Va- 
léry. 

Chef-d'œuvre d’érotisme linguisti- 
que. Eupalinos déploie, page après 
page, des apparen c es de - pensée >, 
sur des sujets fort divers, mais la 
pensée est absente, elle gênerait le 
partage parfait de la solitude de nos 
deux amants, enfin entièrement l’un 
â l’autre puisque libérés même de 
leurs migraines, de leurs hoquets, 
toutes ces misères physiques. 
• Quand tu penses, ne sens-tu pas 
que tu déranges secrètement quel- 
que chose ». fait dire Valéry â So- 
crate dans l’on de ses meilleurs mo- 
ments. Eupalinos, c'est Tan absolu 
de parler merveilleusement pour ne 
rien dire, de se taire dans l'éternel, 
d'être deux et c’est tout, dons l'in- 
fini. 

Beaux, frais, élégants, éclairés par 
un vif sourire intérieur, Raymond 
Gérôme (Socrate) et Jean-Noèi Sis- 
sia (Phèdre) jouent ce dialogue en 
grands artistes, très comme- il-fauL 

MICHEL COURNOT. 

■k Petit Montparnasse, 21 heures. 


CINÉMA 


DOUCE ENQUÊTE SUR U VIOLENCE >, de Gérard Guérin 


L’horreur au singulier 


« L’ÉNÉIDE » , par rAttroupement, à Choisy-Ie-Roi 

La geste de l’exil 

■ 

L'Attroupement, compagnie indépendante, réunie autour de Denis 
Goenoun et «Tim noyau pins on moins fidèle, s’esl d'abord passée d'argent 
pub&c. Par force. Pus sont venues les aides, en particulier de l'Etat, 
minimes, plutôt pour dire « on pense à vous ». Enfin, en 1981, elles sautent 
de 120 OOO â 500 000 F. La compagnie se scinde, une fraction reste â 
Lyon, avec Patrick Le MaufT. L’autre suit Denis Guenoun à Marseille. Les 
deux se consacrent, tout an moins pour l’instant, aux cultures 
méditerranéennes. Les Lyonnais seront à Antony, an théâtre 
Fînmn-Géaiier, du 18 novembre an 11 décembre, avec le Choral des 
pêcheurs d'éponges, de Yanms Ritsos. Les Marseillais sont an centre 
culturel de Choisy-Ie-Roi jusqu’au 14 novembre, avec VEnSde (D), 
adaptation et mise eu scène de Denis Gœaoun. Les six premiers chants es 
trois soirées : entreprise folle, réussite remarquable. 

Ils sont huit comédiens et quatre Conférence des oiseaux. L’Attrou- 


Pfus connu comme auteur de do- 
cumentasses, et d'abord de la série 
Paysannes dont le troisième volet 
vient de recevoir te second prix au 
Festival du film rural (1), Gérard Gué- 
rin s'aventure ici dans un terrain plus 
miné. Selon une théorie qui lui est 
chère, documentaire et fiction ne 
sont que l’envers et l'endroit d'un 
même art. le cinéma, aussi insépara- 
bles que l’eau et le vin, te sel et le 
poivre. 

Gérard Guérin (2) a donc mené 
une enquête préalable minutieuse au- 
tour du thème et des personnages 
retenus — tes deux violences : Tune 
quotidienne par la famille et la so- 
ciété, l’autre, rituelle et amplifiée par 
les médias, celte du terrorisme. Mi- 
chael Lonsdale sue comme un pauvre 
gros diable enchaîné, méchant capï- 
tafiste remis au pas par des briga- 


(1) Mme Edith Cresson, ministre de 
Tagriculture, a remis le 28 octobre i la 
Cinémathèque française les prix du 
deuxième Festival do film rural Ont été 
couronnés En cherchant Emile, d’Alain 
Guesnier l’Épreuve. d' Alain DhouaQly, 
le Blé de septembre, de Peter Krieg 
(R.FA). Un autre second prix est allé 
à la Mer féconde, de G. Delbos, 
P. Mollo et D. Vaacber. Les chaînes de 
télévision se sont engagées à passer Â 
l'antenne les films primés. 

(2) Le film re p ré sent ait te France an 
Festival de Cannes 1982 ( le Monde du 
19 mai). 


{fiers roses de corné cfie musicale. Une 
adolescente récite de la poésie et 
s’apprête à tout risquer pour aller en 
Turquie. Une jeune femme hurle 
brusquement dans le métro. Le ci- 
néaste Robert Kramer redevenu ac- 
teur, et biologiste, pratique la terreur 
clinicienne au service des multinatio- 
nales. Partout les dés sont pipés, une 
insigne comédie macabre se déploie, 
malgré la tendre jeune fille, malgré 
une vieille dame si digne. 

Et puis, soudan, dérapage, qu’on 
entrevoyait avec certains gros plans 
de pupilles dilatées assez sadiques. 
Le pauvre M. Ash, le frianrier dé- 
tenu, est abandonné par ses géôüers 
mais, au lieu de gagner aussitôt te 
grand large, B s'entête i hanter les 
couloirs du sous-sol de l’immeuble 
où on le détenait, pour se faire cro- 
quer par deux énormes toutous noirs. 
Fatalrtas fataUtatum comme dirait 
Prévert i Gérard Guérâi a eu tort de 
ne pas jouer d’emblée la carte de 
l'horreur pure et simple fi la David 
Cronenberg (Scanners). 

LOIRS MARCORELLES. 
k Voir les exclusivités. 

■ A Focœsiaa de Mois de la photo, 
FterivcrsUé Parb-L Paris atafiovirad et 
les CaMen êe le photographie orgwi- 
sotf ai oolloqee sur * L'acte photo- 
graphique », de 5 an 7 novembre (m- 
pèsthêitre RScfcefieo. 17, ne de b 
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musiciens qui transmettent la ma- 
gnifique histoire d’un exil légen- 
daire. Le décor représente « ia mer 
immense * : un plancher en rectan- 

g c soutenu par des croisillons de 
)is noueux. Au fond, un mur bleu 
d’orage contre lequel se découpent 
les obliques d'un vaisseau chaviré. 
Sa coque est trouée d'une large bles- 
sure dont les bords sont déchiquetés. 
Il est à la fois épave et ruines de 
Troie saccagée. A côté, il y a une pe- 
tite estrade où tour â tour se placent 
les récitants. 

Depuis plusieurs années, l’Attrou- 
pement travaille sur une forme de 
théâtre épique très proche de ses ra- 
cines premières, la tradition orale 
des conteura anonymes qui, jadis, ra- 
contaient la généalogie troublée des 
familles et inventaient les dieux et 
les héros. Agamemnon, la Chanson 
de Roland. 1e Jeu de Saint Nicolas 
ont servi d’approche à l’Enéide. 

La musique y tient une place es- 
sentielle. Fait avec des instruments 
électrifiés, elle donne les couleurs 
des rêveries où tous les temps se 
croisent, aux paroles qui se prolon- 
gent par des chants, modulations 
drues, viscérales. Le chant de toute 
voix — qu’elle soit née de l'Orient, 
de Sicile, des Balkans, des déserts — 
en dialogue avec les éléments. 
L’Enéide parie de ces gens, boat- 
people des premiers âges, fuyant la 
sauvagerie de leurs semblables et la 
guerre, affrontant leur destin — les 
colères et les mille ruses des dieux. 
Les dieux sont des masques - un 
peu gargouille, un peu carnaval. - 
et leur corps disparaissent sous de 
vastes drapes bleu et orange. Ils ne 
'sont pas impressionnants, ils sont bi- 
zarres comme des étrangers, dotés 
de pouvoirs mais chamailleurs, et 
l qu'il est donc possible de berner. 

Les humains sont de toutes les 
époques - marins, paysannes, vieil- 
lard arthritique, jeunes filles aux 
jambes nues... Leur aspect s'adapte 
aux situations que les comédiens en- 
dossent et qu'ils matérialisent, en 
compositions tout aussi éloignées du 
réalisme Théâtre du Soleil ou dans- 
celui de Peter Brook avec les Iks, la 


pement n'est pas inférieur à ces fa- 
meux aînés. Le groupe maîtrise un 
vocabulaire de gestes musicaux 
— dans le rythme, T amplitude, et 
aussi les silences. Gestes déliés et in- 
tenses, attitudes de poupées dan- 
santes. C'est clair, parlant, à la fois 
immédiat eL lointain. 

La mise en scène de Denis Gue- 
noun a la même magnificence que 
son adaptation : il propose le poème 
de Virgple en paroles et en images 
contemporaines, sans actualiser, il a 
su garder le lyrisme intemporel des 
pagMMM — anolcments de l'amour, 
acharnement à vivre, à trouver son 
espace de liberté. Un cercle de lu- 
mière rouge désigne la ville en feu, 
un homme, chevauche le bateau pen- 
ché qui devient le char traînant le 
cheval-traître, les Troycns au repos 
dansent dans un crépuscule languide 
à la StrehJer» Les conteurs profè- 
rent 1e récit des péripéties tragi- 
ques ; Didon heureuse, Di don aban- 
donnée raconte le passage de 
l’homme, l’oracle prend le temps 
d'écouter le silence, entre ses 
conseils d’homme d'expérience... Le 
souffle épique se casse sur des ta- 
bleaux pleins de sève qui, à leur 
tour, s’ouvrent sur un départ vers te 
divin. Mouvement de va-et-vient fas- 
cinant entre le concret et les délires 
créateurs... Comme si Denis Gue- 
noun, avec l'Attroupement, avait dé- 
couvert et rendu à la vie le langage 
oublié d’une civilisa lion détruite. 

COLETTE GODARD. 

k Choisy-le-RoL, centre culturel 
Paul- Eluard, 20 h JO. Un épisode par 
soir. Le mercredi â 19 heures : 2* et 3* 
épisodes. Le dimanche à 16 heures : in- 
tégrale. La troupe est composée de Di- 
dier Bernard, Jean-Michel Bruyère, Syl- 
vie Cou Ion, Laurent Davy, Pierre 
Lhiabastres, Jocelyne Mazoir, Nicolas 
Raymond, Sylviane Thomas. Musi- 
ciens : Denis Guenoun. Rony Hoten, 
Etienne JeseL Mioou Papineau. Décor : 
Claude ForgeL Costumes : Anne et 
Françoise Autran. 


( 1 ) Publiée par Hubert Nyssen aux 
éditions Actes Sud. 


PREMIERES PUBLIQUES: SAMEDI IBh ET 21 h — DIMANCHE 16 h 
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théâtre 


LES SPECTACLES 


12 * 
vJ^CeTAL F 
^1347-3606), 



PALACE. - L’Eovd 
20 b 45. 

ET BOURGEOISIE. - 
C om é d i e italienne <321-22-22}, 
20 h 30. 

SOLEIL. - Fontaine (8767440), 
23 k 

L’INVITATION. - Théâtre de b mer 
<389-70-22}, 21 h. 


COMËUOb DES CHAMPS4£LYS£E5 
(723-3741 }, 20 h 4S : Ça ira eorame çl 

COMÊBffi DE PARS (281- 
00-TÏX» b R) : Ici St U ; 20 b 30 ; EQs 
lui dinwdani me. 

CONSTANCE (2SS-97-62), 20 h 30 : le 

BaniKWHncfltriarttitJmiioa 

DAUNOU (261-69-14). 21 h ; La vie M 
trop cour». . 

EDOUARD- VH (742-57-49), 21 h -, ta 
Dernière Niât de r&£ 

ESPACE-CATTÉ (327-95-94), 22 h : Kn- 
doëh- 

ESP ACE-MARAIS (271-10-19), 20 h 30 : , 
le Mariage de Figaro ; 22 h 30 r Une chè- 
trearn mage ; Une tonne nonnwfe 


Les salles subventionnées - 
et municipales 

CHAILLOT <727-81-15), Grand Foyer , 
20 h 30 : ta Petites Fûtes modfeta. 

ODÉON (325-70-32), 20 h 30 : Arieqmn, 
serviteur de deux maître*. 

TEP (797-964)6), 20 h : les Doigts dans ta 
t£te : Alto dans ta villes. 

BEAUBOURG (277-12r33), D€t*ls : 
18 b 30 : Cubisme et fittuore; 19 h : 

• GH JouananL 

CWi titfo :13 b. 16 b, 19 b : nouveaux 
films B.PX ; 15 h : Arroyo, renvoi 
matogrmphkrae ; 19 b : Coalcar et 
vetncsL - Théâtre : 19 b 
deusz KosUor. 

THÉÂTRE DE IA VILLE (274-22-77) 
(au TUftttt de Paris), Petite saDe : 
20 b 30 r Za Fuite en Qûk ; Grande 


FONDATION DEUFSCH DE Ul 
MEURTHE (805-03-23), 20 h 30 : 
Tambours da» la ouiL 
FONTAINE (874-74-40). 20 b 45 : UH 
Laxnoot. 18 b 30 : ta Cbaîm. 
GAÎTÉ-MONTPARNASSE (322-10-18), 
18 b 30 : Pile de TuEpsun ; 20 b 15 : 
Vïvc ta tannes ; 22 fa : MkU Lagncy- 
rie. 

GALERIE 55 (32645-51)» 20 b 30 : A 
Vkw fzom a Bridge. 

BUCHETTE (326-38-99), 20 h 15 : la 


et 20 h 30, Ti- 


itrice chauve ;‘21 b 30 : b Leçon ; 
22 1*30 : lo Cirque. 

LA BRUYÈRE (874-7649), 21 b : A» 
fao&bcté. . 

LUCERNAIRE (544^57-34). L 
18 h 30 : l’Homme lige; 20 h 30:1a Pa- 
;22hl5: 


salle : 20 fa 30 : Une journée partienlii 
CARRÉ SDLVIA-MONTOKT (331- 
28-34), 21b : Csné manque. 

■ 

Les autres salles 

A DEJAZET (887-97-34), 20 b 30 : Va- 
riera ; 22 b 30 : tes Mirabelles. 

ALLIANCE FRANÇAISE (544-72-30), 
20 h 30 : Nlceaga 

ANTOINE (208-77-71), 20 b 30 : Coup de 
soUL 

ARTS HÉBERTOT (387-23-23), 21 h : 
FEtiL 

ASTELLE - THÉÂTRE (238-35-53), 

20 b 30 : le Malentendu. 

AT ELIER (606-49-24) , 21 b : ta Nombril 
ATHÉNÉE (742-67-27), salle L Jcum, 

21 h : Platoàov on rhommesans phe. 
BOUFFES DU NORD (239-34-50), 

20 h 30 : la Tragédie de Carmen, 
BOUFFES PARISIENS (296-97-03). 
20 h 30 b : En sonrdine les sardine*. 

CARTOUCHERIE. - Th. de r Aquarium 
(394-9941), 20 fa : Carnapoudaiwe : - 
Théâtre du Soleil (374-24-08)* h 
18 h 30 :1a Nuit des rota. 

CENTRE MANDAPA (589-01-60), 
20 h 45 : Journal d’us fou, 

CTTÉ INTERNATIONALE, Grand Théâ- 
tre (589-38-69), 20 h 30 : Don Qui- 
chotte ; Galerie ; 20 h 30 : Onde Van» ; 
Raserra, 20 h 30: Trias cases blanches. 
COMÉDIE CAUMÀRTIN (74243-41). 
-21 b : Reviens dcmür & rEfyaec. 


Numéro 4. — 

U. Ï8 h 30 : Noces de sang ; 20 b 30 : la 
Noce; 22 h 15 : Tchoufa. - Pente Salle, 
18 h 30 : Puions français. 

.Madeleine cks-ot 99), 20 b 45 : so- 


MAB3GNY (25404-41), 21 h ; Amadeus. 
- 'SaDe Gabriel (225-20-74). 21 b : 
l'Education de Rita. 

MATHURINS (265-90-00) , 21 b :L’avao- 
tuse d’être constant. 

MICHEL (265-35-02), 21 h 15 : On dînera 
au Ut- 

MK2KXHËKE (742-95-22), 20 b 30 : 
JoyttascfPftqiitt. 

MONTPARNASSE (320-89-90), Grande 
SaDe, 21 b : R- Devos ; Petite Salle, 21 b : 

PwpaHfw: 

ŒUVRE (874-42-52), 20 h 30 : Sarab et k 
cri de la langouste 

PALAIS DES GLACES (607-4*93), 

20 b 30 : Rond comne un cube, Compa- 
gnie Philippe Genty. 

PALAlSROYAL (297-59-81), 20 b 45 : 
Pauvre France. 

PÉNICHE-THÉÂTRE (245-18-20), 

21 h : Nuit de rfve ; Bertrand. 
PLAISANCE (3200006), 20 b 30 : les 

Jaloux. 

POCHE-MONTPARNASSE (548- 
92-97), 21 h : Flock. 

POTTNIÉRE (261-44-16), 20 b 45, Sol : 

Je m’égalotnane i mn-mBmu. 
SAINT-GEORGES (545-49-77), 20 h 45 : 
. IcCbarimari. 

STUDIO DES CHAMPS-ÉLYSÊES 
(723-35-10), 20 h 45 : les Enfants du ai- 


■ nouveau ^ 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot - 75009 Paris 
Téléphone : 246-1 7r1 1 - Télex : Drouot 642260 

I nfo rm atio ns infj ' Hr " permanentes : 779-17-17 

Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Le* expositions auront S au la vaille des vantes, da 11 b -18 heures 


LUNDI 8 NOVEMBRE (Exposition samedi 6) 

SL K - Tableaux, metatie» endette. DUMONT. 

S. 15 - Utiwa « tableaux contemporain»- M* BMOCHE. 

MARDI 9 NOVEMBRE (Exposition farf 8) 

S. 3 - BiJoiK Montraa an». Objets de vitrine. Argenterie ane. et mod. M“AU- 
DAP, GODEAU, SOIANET. 

S. 4 - Bibliothèque Btazatienne. M" LAURIN, GUILLOUX. BUFFETAUD. 
TAILLEUR, M. GALANT AWS. 

MERCREDI 10 NOVEMBRE (Exposition mardi 9) 

S. 5-6 — Montraa « hortogw. M* CHAYETTE, M. SABRtEft. 

S. 8 — Amatianatt. M- BOiSGWARD da HEECKEHEN. 

S. 9 - Ancienne Bfc Gothique Châte au da B— arc. BMtothâqua FJ- de 
Yturbeet ft dta. amateure terres anc. ta CORNETTE DE SAtNT-CYR. 

S. 10 - Tableaux. bSwtats. moMtar. M* OGER, DUMONT. 

S. 11 - Objets d'art « d’ameubil. M- PESCHETEAU, PESCHEVEA16BADIM, 


MERCREDI 10 NOVEMBRE 

S. 12 - 1* - TMb.-posta-2<> - Cartes pan. M- ALflJAP, GOOEAU. SO- 
IANET. 

ETUDES ANNONÇANT LES VENTES DE IA SEMAINE 

AUDAP, GOOEAU. SOIANET. 32. nia Drouot (76009) 770-67-68 
BMOCHE S. nia La Sotte (75008) 742-79-01 
UOiSGtRARD da HBECKEH8I. 2. tua da Provence <760091 770-67-68 
CHAYETTE. 10, nie RoeeW (76009) 770-38-89 
' CORNETTE de SAINT-CYR, 24, avenue Georpa V (760081 720-15-94 
LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TABLEUR lanciannema m RHBMS-LAUWN). 
12, ms Drouot (75009) 248-81-18 

OGER DUMONT, 22. ma Drouot (760091 2469696 

peSCHETEAU, PESCHETEAU-BADM, FERRIEN, 16. rua de la Grang e ■Batwââra 
(75009) 770-88-38 



Francis 




Pour tous renseignements concernant 
T ensemble des programmes ou des salles 

«LE MOUE INFORMATIONS SPECTACLES 
704.7820 (Opes grapto) 

(de 1 1 heures à 2 1 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 


«fl v JRRAIOUUNEAU3Ç. Maâcn uoar SAINT-MAUR, rocd^xafait Liberté (899- 
Tom (55447-28), 21 h ; Ch. JoBboia. 22-ll),21 b :M«odwîrdc raragra-^ . 

MONTREUIL, Tta-Rooto (858-6533), R iTWRSt MirR, Th. L-Vïtar (772-38-80). 
20 b 30 :1a Pocbe Pumadtiar. 21 h : D. Bahmdae. 

<M, ‘ vram a,fiî-MFK 

2ffl.ï.Si£SSt"?T. 


Jeudi 4 novembre 


STVJDK) TBL 14 (545-49-77), 20 h 30 : 
P oin t H. • 

T Al THÉÂTRE D’ESSAI (278-10-79), 
20 fa 30 : Bu» do* ; 20 h 30 : ta Mataon 
de poupée; 22 h : Regarde Isa femmes 


TANGO (272-17-78). 20 b 30 : ka Hor- 
reurs de ta victoire. 

TB. DES DÉCHARGEURS (236-00-02) 
(D.), 20 b 30 : Bndwe m eat d’elle# ; 
22 h : Liberté faction. 

THÉÂTRE D’EDGAR (322-11-02). 
20 h 30 : ka Babas cadran ; 22 b : Non» 
on fait od on nom dit de taire. . 1 
THÉÂTRE EN ROND (387-88-1*), 21 b : 
Complet veaten anr mesura as trois éa- 


(272- 

23-41), 20 h 30 : Us amoor. 

THÉÂTRE DU LYS (327-8841). 21 h : 
Voyage en Dube. 

THÉÂTRE DU MARAIS (278-03-53), 
18 h 30 î Le silence de la mariée; 
20 h 3) : ta Misanthrope. 

THÉÂTRE DE MENDLMONTANT 
(366-60-60), 20 h 30 : 1936. respeir 
déçu, le EMnt populaire. 

THÉÂTRE DE PARS (loc. ; 274-22-77), 
Grande Salle, 20 h 30 : Une journée par- 
ticnlüro ; Petite Salle : 20 h 30 : La faite 


Le music-hall 

BOKNO (322-74-84). 20 h 30 :U. Uon- 

CASINO DE PARIS (285-00-39), 21 h : 
TinoRûaL 

ELDORADO (208-45-22). 20 b 30 : Fao- 

gSDUJlS uO irfBHi 

GYMNASE (246-79-79), 21 h : ta Grand 
Orchestre da SpkadUL' 

LUCERNAIRE (544-57-34), 21 b : Hus- 
sein el Mari. 

MOULIN ROUGE (60600-19), ta 4 à 
r 21 b: UaMindU. 

NOUVEAU CHAPITEAU-PORTE DE 
PANTIN (758-27-43), 21 h : H- Salva- 
dor. 

OLYMPIA (742-25-49), 21 h : P. Sëbu- 


LA PLAINE (842- 
32-25) , 20 h 30 : La nuit suspeadne. 

THÉÂTRE PRÉSENT (20302-55), 
20 b 30 : 1929 ou ta Rêve américain. 

THÉÂTRE DES 4M COUPS (633- 
01-21), 20 h 30 : Ma vie en nac; 
22 b 30 : les Zaratan des sérac zaoti- 
ques. 

THÉÂTRE DU ROND-POINT (256- 
70-80), 18 b 30 : Kabrippayst;20 b 30 ; 
tas Stratus ; - IL 20 b 30 : F Ambassade. 

THÉÂTRE 13 (388-16-30), 20 h 30, 15 b ; 


(723- 

. 47-77), 20 b 30 :M. Marceau. 

TH. DE LA PORTE SAINT-MARTIN 
(607-37-53), 20*30 : A-Cody. 

TROTTOIRS DE BUENOS-AIRES 
(26044-41 ), 21 b 30 : Café concert. 

Les concerts 

SALLE PLEYEL, 20 b 30 : Orchestre de 
Paris, drr. G. ShaopoB (Bnbna, StaopoU, 


SALLE GAVEAU, 20 h 30 ; RaramNe or- 
chestral de Pars. dta. J.-P. Walle*; 



-AGNÈS, 20- h 45 : 
KL Rca, C Carmcfla, Y. Rata (Cabe- 

TB^TB^U^ŒAMFS-ÉLYSÉES, 
20 b 30 : EL Guîtata (Brahms, Sdm- 

C Êmêk CULTUREL CANADIEN, 
20 h 30 : CbtaOos (Haydn, Schumann, 


THÉÂTRE DU TOURTOUR (887- 
82-48), 18 h 30 : Un bain de ménage ; 
20 h M : Le mal court ; 22 h 30 :1c &a- 
' dean dTM phalML 

TRISTAN . BERNARD (5224)840),i 
20 h 30 : Le retour du Itéras. 

VARIÉTÉS (233-09-92), 20 b 30: Chéri. 

Les cafés-théâtres 

AU BEC FIN (296-29-35) 20 h 30 : Totro- 
Behut ; 22 h : ta Préridenc. 
BLANCS-MANTEAUX (S87-1S84) I : 
20 fa 15 : Aimfa - MC2 ; 21 h 30 ; PW- 
Hppe Ogouc tùut a dsq|C ; 22fli 30 : Des 
bulles dans r encrier. - H : 21 h 30~. Qui 
a tné Betty Grandi ? ; 22 b 30 : les Bond- 

CASÉ iPEDGAR (322-11-02) 1 : 18 h 30: 
t timarr cha n tier les dons; 20 k. 30 : 
Tiou, voSk deux boudins; 21 h 30 : 
Mangeuses d'hommes ; 22 h 30 : 
L’amour, c’est oaanae an bnean htanc. 
— O : 18 h 30 : Pas'de fantaisie dans 
rcrandeade ; 20 h 30 : Les bbzreaux mut 
22 b : P&rifrParis. 

CAFÉ DE LA. GARE (278-52-51). 

20 h 30 : Falomar et 25*otnsr. 

L’ENVOL (347-33-06) 19 b: R- Abcoara. 

LE FANAL (233-91-17) 20 h: la Mani- 
pule^21 h 15 : les Grandes Sartreuscs. 
LA GAGEURE (367-6245) 21 h: taGar- 


J 022 , pop, rock, folk 

BAINS DOUCHES (887-3440) , 21 h : 
PoK pbônïc Sine. 

CAVEAU DE LA HUCHETTE (326- 
65-05) , 2L h 30 : Mare Lafentare. 
CAVERNE VAUGRE (340-70-28), 
. 20h30:Area*ar. 

CHAPELLE DES LOMBARDS (357- 
24-24), 22 b : Aran. Van- 
CHEVALIERS DU TEMPLE (277- 
40-21), 22 het 24 h :icta EtoOes. 
fcSXKTRE -DES LOBOBARD6 (233- 
54-09), 20 lu F. Gneta»; 23 h: Axn- 
qniteyxnMââa “ 

DEPOT-VENTE (637-31-87), 21 b 30 : 

B. Bond Swing Limited Corp«tiou. 
DUNORS (584-7200), 20 b 30 : R. Gué- 


UPPODROME DE PARS (205-2648), 
20 II : Tctophone. ■ - 

NEW MORNING (523-51-41), 21 K 45 : 


PALAIS DES SPORTS (8284090), 
20 b 30 : J. HaRyday. 

PEUT. JOURNAL (326-28-59), 21 h 30 : 
1. Turner. 

PETIT OPPORTUN (23601-36), 23 fa 
M. Valois, A- Hervé, J. Bardy, F. 


(52651-64) 21 b : 
Raoul, je t'arme ; 22 b 15 : h Putain Btt6 

PATACHON (606-90-20) 21 h : tas Petits 

Bfttcfe. 

LE FETTT CASINO (2763650) 21 k : 
Douby^. be good; 22 h 30 : les Bas de 

POINT-VIRGULE (27667-03) 20 h 15 : 

le Petit Prince; 21 b 30 ; Tranches de ric- 
RESTO SHOW (508-00-81) 20 h 30 ; 


SLOW CLUB (233-84-30), 21 b 30: GL 
JLnftcr. 

VIEILLE (321-3601), 21 fa: 



S 

Les festivals 


BIENNALE DE PARIS 
(256-32-23) 

MUSÉE D’ART MCHÆRNE DE LA 
VILLE DE PARIS, 20 h ; Orchestre dn 


(23637-27) 

20 h 15 : Ou est pu de* pigeons; 

21 h 45 : Meurtiea au 700 ter, roc des Es- 
padriDec. 

SFIENDCD SAINT-MARTIN (206 
21-93) 20 b 30 : VaJandy 83 ; 22 h : Papy 
Güt de la tdaisranoe. 

LE TINTAMARRE (887-3682) 20b 15 : 
Phèdre; 21 b 30 : Apocalypse ne; 

22 h 30 :CEa «Tteil k lima la Douce. 
THÉÂTRE DE DOC HEURES (606 

0748) 20 h 15 : ta Retour de l’Arié- 
■tcane; 21 b 30 : Les huî t re * ont des b6 
rets ; 22 b 30 : Nitro GoWwyn-Pînsoa. 
VIEILLE GRILLE (707-60-93) 20 h 30: 
C Gtadaqifa'; 22 b : B. Fontaine et 
Arestô- 

Les chansonniers 

CAVEAU VE LA RÉPUBLIQUE (Z76 
4445), 21 h : A ta courtfrpaye. 
THÉÂTRE DES DEUX-ANES (606 
1626), 21 b : A vos ronds- Rse. 

La danse 

ESCALIER D’OR (S2616I0). 21 b : Car 
mera ludda-Camcra oscars. 

galerie a^oudin (271-8665), 
20 h 15 : Kerine Saporta. 


festival D’automne 

(296-12-27) 

théâtre NATIONAL DE L’ODÉON 
(325-7632), 20b 30 : Arlequin serviteur 
de deux maîtres. . 


SAINT-DENIS (2460659) 20 k 30 


CENTRE GEORGES-POMPIDOU (276 
4619) 19 k et 20 k 30 : Eantor. 
CENNEVILLIERS, Chapiteau (796 
6612) 20 h 30 : Léonce et Lena. 

En région parisienne 

AUBERVHX3ERS, Th. de ta Oomnarae 
(8361616), k 20 h 30 : Purgatoire à In- 


cinéma 


S) 

La Cinémathèque 

CHAILLOT (794-2624) 


à WJL 
deaW.Griffita 


21b, 
ta tkm 


aLADE RUNNER (A, VÀ) (*) ïQaai- 
tier Latia, 5" (3268445) ; Mnrignan. 6, 
(3569682) ; - VL ; Impérial, 2* (742- 
72-52) ; MontparaanePathé, 16 (326 
1623). 

LES CADAVRES NE PORTENT PAS 
DE OOSTARDS (A^ va) : Ciné Beau- 
bourg, P (271-5636) ; Quintette, P 
(6367638) -, Marîgnan.8* (3599682) ; 
Elysée* Lincoln, P (3563614) t Parnas- 


BEAUBOURG (278-35-57) 



17 b: 


Les exclusivités 



Action Christine, 6* (3254746) ; Eaco- 
* rial, (707-2604). 

AMÉRIQUE ÎNTERIXIE (À, vi.) 

(•*) : RtfrOpéra, 2 • (742-8654) : 
' dany-Êcoles, P (3562612) ; U.GC 
. Rotonde. & (633-08-22) ; Norm a n di e. P 
(35641-18) ; U.G.a MarfaeoL P (226 
1845). • 

L'AS DES AS (EV.) : Gaamout. HaBca, I" 
(2974670); Berlitz, P (7424633); 
Richelieu, 2« (23 65 67 0/; Saint- 
Gcnnein Studio, P (6366620) ; Para- 


4627). 

; 19 h, CIAS8 1984 (A) (•*) : VJ. : MaxériDe, 
6 (7767686) . 

COMÉDIE ÉROTIQUE MINE NUIT 
JDFÉTÉ (A, ru) : Forant, 1* (297- 
5674) ; Studio Alpha, 5* (3543647) ; 
Paramoant Odéon, 6 (32659-83) ; 

MmteCaritx «■ (2260683). - VL : Pb- 
ramoant Marivaax,.2* (2968040) ; Pu- 
ramonât Opéra, 6 (7465631) ; Pk»- 
moui Bastille, 12* (343-76-17) ; 
PanmouiC GobeSns, 1> (707-1628) ; 
Panmnaat Montparnasse, 16 (326 
9610) ; Paramoant Orléans, 16 (546 


454»)-; Convention SanfrChaxtat, 15* 
(5763600) ; Panunoum Maillot, 1> 
(758-24-24) ; 

LA COTE D'AMOUR (Pr.) : Gaaroom 
1* (2974670) ; Mangea*. 8* 


(3569682) ; SeiutrLaxare Pasqrdac, 8* 
(387 




-3543) ; Mn o lp a rajaro FUbé, 14» 


543); 

606). 


momri Odécn, 6* (325-59-83) ; Aœbas- COUP DE CŒUR (A, va) : G**ntxtr 
’aade 8« (359-19-08) i 'Publiéia HaDoa, lf (297-W-70) ;_HanteiWIta, 6 

' ~ * (7267623); Le (6367638) ; GaarnoUt Champs-Elysées. 

Saint-Lazare Pas- P (35604-67). — VL : Berfitz, P (746 
>•(776 60-33) ; Mon tp ara a rne fttbé. 14» 



8* 




Nattan; 12- (343-0467)'; Paramoant dqjx HEURES MOINS LE QUART 


Bastfflc, 12- (3467617) ; Fauvette, IP 
(331-6674) ; Paramoant Ga la xie . 13* 
(5861803) ; Ganmort Sô^ 16 (327- 
84-50) ; Montparnasae PUbé, 14* <326 
1206); Btanvorita Mantpatnaaee.. 15* 
(544-25-02) ; Gaumont Cusnentio n. .15 * 
(8284627).; Victor ” ‘ ' 


16 


4675); 
A); 



1> (758- 

2424) î Weptar, 18* (5224601) ; Gan- 
nuitf GmbettCi 20» (636*10-96)» 


LES FINS NOUVEAUX 

ISTTANNIA HQSFtTAL, Bbn o- 
liais dé Lmdsay Anderaon. Vo.: 
HantriemUe; 6 (6367638) ;Mari- 
8* (35692-82).; 



Fauvette, 13* (33Î-56-86) ; Le» 

Imago. 18* (52247-94). 

LE QUART VfflDKE AMÉR6 
CADL fîbn fiançais de Philippe 
GaUand. Rex, > (23683-93) ÏGné 
Beaubourg^* (271-52-36) ; Oany- 
Ecoks. 5* (3542612) ; ; Quintette, 
5* (6367638) ; Bretagne; 6 (222- 
5797) ; U.G.C. Biarrire, 8- (726 
6623) ; U.G.C. Ermitage, 8* (356 
15-71) ; U.G.C. 'Boulevard, 6 
(7761 1-24) ; U G-C. Gara de Lyon, 
IV (343-01-59) ; Ù.G.C Gobriint. 
1> (3362644) ; bfinral, 14* (536 
5243) SahfeChaxtafc 15* 
3600); CBefay Patbé, 16 
4601) ; Secrétas, 19- (241-7799). 

TME XBOLNG (*) fOm «wfciMîn de 
John Caipcnter. Vo : Moviea, 1* 
(2604699); U.G-C Dotât. 6 
(3264662) ; Normandie. 6 <356 
41-18) ; Vf : U.G.C Opère, 2* (261- 
5632) ; Grand Rex, 2* (236 
8693) ; U.GJC GobeUna, 13* 
(3362644) ; Mhwmar, 14- (326 
8652) ; MSstraL 16 (5365243) ; 
Magie Convention, 15* (826 
20-64) ; Murais, 16 (6519675) ; 
CBefay Patbé, 16 (5224601). 

QUE LES 008 SALAIRES LE- 
VENT 1E DOIGT fibn français de 
Gautier Déferre. Paramoant. 




2* (2968640) ; UG.C 
Opéra, 2* (261-5632) ; Stnfio M6 
dkb, 6 (6362597); Paramoant 
Odéon, 6 (325-59-83) ; Pubtid» 
Samt-Geanam, 6 (222-7280) j Pa- 
ramount CSty, 6 



Opéra, 6 (7465631, 
(Unie, 1> (5861893); 
Paranuent Montpenvarc,14* (326 
9610) ; Oonvradion Sfr-Charte», 15* 
(57933-00)-, P ara moant MaîDot, 
17* (758-24-24) ; Pummont Mont- 
martre; 16 (6063625) ; Secrétas, 
16 (241-7799) ; Max limier. 6 
(7764094). 


AVANT JÉSUS-CHRIST (Fr.) : 
Gamnoot-Hmltes, 1* (2974670) ; Ri- 
chelieu, 2° (2365670) ; Ouay-Patace, 
6 (35497-76) ; U.G.C Danton. 6 (326 
4262) ; Marignan, 6 (3599282) ; BSar- 
rit*, 6 (723-6623)4 Saint-Lazare Pas- 
qoier, 6 (387-3543) ; Maxévtile, 6 
(7767281) ; Athéna, 1» (3439665) ; 
Nation, 16 (3460447) ; Fauvette, 16 
(331-6674); Maatparaaaa n Parhé , 16 

(322^1623) ; Parnesslens, 14> (326 
861 1) ; Ganmont-Snd, 16 (327-84-50) ; 
QanmoutrCixneiirion, 15* (8284627) ; 
Weptar. 18* 


(522-4601) ; 
(6361096). 


HAGNOLET, ATEM (364-77-18), 

20 h 30 : Récitations. 

CERGY-PONTCOSE, CAC (0363633), 

21 h : Vandenrilta. 

CHOSSY, Th. Pd-Ehuud (890-89-79), 20 h 
30;TEnfide. 

CLAMART, C.C J.-Aip (64611-87). 

20 h 30 ; Majmfitatnane, M. toqueL 
OffilHL Mataon de* Arts A.-Mabanx 
(8999650), 20 h 30 : Mère Contage. 


AVEC LES COMPLIMENTS DE L’AU- 
TEUR (Ata) : UG.C Odéon, 6 
(325-7198) ; U.GC Rotonde, 6 (636 
0622)'; UjG.C. Champs-Elysées, 8> 
(3561615) ;14 JuBet-Beaugraadta, 15* 
(5767679) ; (v J.) : U.G.C Boulevard, 
6 (7761641) ; U.GC Gan de Lyon, 
12* (34391-59) ; Mmnpanma. 14* (327- 

■ -5287).. 

AVENTURIERS M »’ 


DIVA (Fr.) : VendSme, 2* (7429792) ; 
Panthtou, 5* (354-1 5-04) ; Ambassade. 
8* (3961998). 

DOUCE ENQUÊTE SUR LA VIO- 
LENCE (Fr} ; Forum, 1» (297-5674) ; 
Stnfio Logea 5* (3562542) ; CMÿmpio- 
EmrapOt, 16 (5429742). 

LE DRAGON DU LAC DE FEU (A-, 
va) : Ermitage, 6 (3561671), sofaée. 
- vx : Rex, (2368393) ; Danton. 6 
(3264242) ; Ermitage, » (3561671). 
mat. ; U.G.C-Gare de Lyon. IV (346 
01-59) ; U.G.C Gobdïns, 13* (336 
2644) ; Miramar. 14* (3268652) ; «fil- 
trai. 14* (539-52-43) ; 

Magic-Conrention . 15* (828-20-64) ; 
Marat, 16 (6519675) ; Napoléon, 17* 
(3864146). 

L’ÉTAT DES CHOSES (AIL, va) : 

- Ganmoat-HaBes, 1" (2974670) ; Saim- 
André-dee-ArU, 6 (32648-18) ; Pagode, 
7* (70612-15) ; Marignan, 8* (356 
92-82) ; Parnassiens. 14* (3268611). 

LA FÉLINE (A, va) (•) : Geotge-V. 8* 
(5624146). 

LA FEMME TATOUÉE (Jap, va) (•) : 
Saint-Germain Hachette, 5* (636 
6620) ; Elysée*- Lincoln, 8* (356 
3614) ; Pamuskns, 16 (3268611). 

LE GENDARME ET LES GENDAR- 
METTES (Fr.) : Rex, 2* (2368693) ; 
U.G.C Odéon, 6 (3267198) ; Norman- 
die, 6 (35641-18) ; U.G.C Boatevaid, 
6 (2466644) ; U.G.C Gare de Lyon, 
12* (343-01-59) ; Athéné. 12* (346 
00-65) ; U.G.C GobeÜM, 16 (336 
2644) ; Mistral, 14* (5365243) ; 
Magic-Convention, 15* (828-20-64) ( 
Murat, 16 (6519675); Panmoust- 
TUinUre 17* (75624-24) ; Images, 19 
(5224794). Sccrétan, 16 (241-7799); 
Tomdtaa, 20* (36651-98). 

LEGRAND FRÈRE (Fr.) (*) : Mootprr- 
nasse 83,6 (5461627). ■ . / 

LA GUERRE DU FEU (Fr.) : L»xr- 

. utile, 6 (54657-34). 

L’HONNEUR DTJN CAPITAINE (Fr.) ; 
Paramoant Marivaux. V (296-8040) ; 
Paramoant Odéon, 6 (3265683) f fîsra- 
mniint City, 8* (5624676) ; Paramoant 
Opéra. 6 (742-5631).; Paiamoui- 
MMrparaBflK, 14* (32690-10) ! Pooy, 
lé- (288-62-34). 

LETTRES D’AMOUR EN SOMALIE 
(Fir.) : Otymeie Saint-Germain. 6 (222- 
87-23) B. Sp. 


4146). 

47-55). 


VE (A-, VjOl) : Georgo-V, 6 (562 - 
. — VJ. : 3 fiaBsUnann, 6 (770- 


LK BEAU MARIAGE (Fr.) : Mante, 6 
(27847-86). 
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à i'HIPPODROME de PANTIN à partir du 12 novembre 
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RADIO-TÉLÉVISION 
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IA1û™kwiaVIE (Fc) : Minus. 
. 4^(27847-86). 

MAU MAX II (Aw n ta) : Qwithei 
SmntGenoüii, 6* (633*1042) ; UjG.CL 

îS5iMss^- itt,, r- 

*4issssa!g^^ !Kafi 

MAMAN (QUE MAN) (•*) : Saim- 
Sérariu. » (35450-91). 

MAYA L’ABEXEXLE (Autr., vi) : An* 


-177 

La moutarde vous monte aux yeux 


Jeudi 4 novembre 


». 


I— ^ (339-1008) mai.; Acacias, 
17* (764-97-83) , mer., dfan. 

A DOMICILE (Fr.-BeL) : 
ILQLC. Opéra, 2* (261-50-32) ; U.G.C* 
Msrbcof, 8» (225-18-45). 
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LES M i w,kAM.BS (Fr.) ; Gmoonfe" 
H-ltes, I- (29749-70) ; (J.GjC Opéra* 
2* (261-50*32); Riàeüra, 2* (23? 
’’ 5470) : HantoTeuaie, 6* (633*7948); 
U.O.C. Odfian, » (325-71-08) ; Mort- 
paiBMK 83. 6* (544-14-27) ; Ccfofo, 8* 
■ ■■■■ (359-29*46) ; U.G.C. Normandie. S 1 

T, PSM1-18);GmV.8fmSS4W6)î 

Français, 9* (770-33-88) ; U.O-C. Gare 
^Lyon*J> (34301-59) ; Fuictte. 13* 
1 ‘ ^ 33 ,|.~ 60 ~ 74 ) ï M oirtparn oa. 14* (327- 
52*37) ; Guunani-Sad. 14* (32304-50) ; 
*’ MagioComtîiitîon. 15- (828-20-64) ; 

Meyfidr. 16* (525*2706) ; Cficby-Psibt, 
-■> 18- (522-46-01) ; Onnrôit - G ii inhfitT a, 
2» (636-1006). 

- 'MESENG (PORTE DTSPARU) (A. 
f tjx) : Epée de Bob, 5* (337-57-47). 

- MOURIR A TRENTE ANS (R.) : 

14 JmQet Pkrausc, 6* (326-5800). 

LA NUIT W SAN LORENZO OU 
ta) : Cn*6 BashanL 3* (271-52-36) ; 
14-JnïSct Radw, 6* (63343-71); 14- 

- Jtrfflet Ftaname. 6> (3235000) ; K» 

■ rira, 8* (72369-23) ; 14JuDet Bastille, 

II- (35700-81) ; PJLM. Saint-Jacques, 


% ■** 


Mettons que vous ayez envie 
d'un chemisier rose. Vous pou- 
vez le chercher dans tout Paris, 
aux Champs, au Sentier, 8 
l’Opéra, vous ne le trouverez 
pas. Et si par hasard vous en 
trouviez un, prenez en trois. 
Pourquoi 7 Parce que en 1979 
ou i960, je ne sais plus, il n'y 
avait que ça. Et qu'il n'y an aura 
donc plus avant un bon moment. 
Entre-temps, de Berôn à Toronto 
et de Naples à Glasgow, les bou- 
tiques se sont uniformément ha- 
billées de blanc et de bleu gitane, 
puis de bleu canard (nuance) et 
de jaune moutarde. 

La moutarde, nous y sommes 
en plein. On ne voit que ça. Et on 
ne peut se voir qu'en ça. Forcé- 
ment. La mode, ce n'est pas 
nous qui la créons. On prend ce 
qu'on nous offre. Ou on ne le 
prend pas. Le plus souvent, trop 
souvent, on prend. Le moyen de 
faire autrement ? 

On prétendait mercredi soir 
sur TF 1 tFemmas sous in- 
fluence » que comparée aux vi- 
trines. la rue était terne. 
Excusez-moi. mais la me, c'est le 
reflet éteint de la vitrine. Une rue 
où les femmes acceptent depuis 
des années de se promener en 
pantalon de vénus hottentote, 
uie rue qui, pour satisfaire aux 
appétits dévorants des mar- 
chands de laine, transpire — de 


vard, 9- (770-11-24) ; Mnotpimn». 14* 
(327-52-37) ; C3k±y PnhA 18> (522- 
46-01). 
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LA PASSANTE DU SANS-SOUCI 
(R.) : Parammnt Montmartre, 18- 
(606-34*25). 

LE PÈRE NOËL EST UNE ORDURE 
(R.) : Biarritz, 8- (72369-23). 

PEUT JOSEPH (R.) : Berlitz, 2- (743- 
6903) ; SatafrAmbMecnAits. 6* (326- 
48*18) ; Ambassade, 8* (359-1908). 

PINK FLOYD THE WALL (A, ta) : 
■ Smn- Mfehd , 5* (326-79-17) ; Byvéa 


métro en bureau — sous d'épais 
chandafe et châles et gilets su- 
perposés, une me qui trottine ta- 
lon haut, ta ton plat, en bottines 
puis en ballerines, puis en bottil- 
lons i cane rue-là est vraiment 
bonne fille. 

D'autant que la plupart des 
frusques qu'on accroche sur un 
coup de cœur, un coup de folie, 
dans son placard, on ne peut les 
en sortir que le soir. Dans la jour- 
née, ça fait bizarre. 

Qu'on veuille, qu'on puisse 
s'enrichir sur notre dos, en 
conduisant la pédale au plancher 
une industrie dont le fonds de 
roulement dépasse 100 mafiards 
de francs lourds en décrétant 
dans le secret des « bureaux de 
style; que, l'été prochain > on 
passerait A l'orange et l'hiver sui- 
vant au long, nous n'y pouvons 
rien. Sinon refuser d'entrer dans 
la dansa et vivra en ja an. 

Encore que, attention I Le jean 
iur-mêma suit avec empresse- 
ment tas impératifs de la mode. 
Quoi que vous fassiez, vous au- 
rez toujours un gros derrière 
monté sur des chevilles en pied 
de commode. Sauf à vous habi- 
ter dans les ma ga si ns d'hommes. 
C’est un tuyau que je vous 
donne. 

CLAUDE SARRAUTE. 


PRESSE 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


H Une biographie M 
^ passionnée jjj| 

Imarcel brionH 

âfi ife l'Académie française 


H MOZART 8 


U 


LIBRAIRIE ACADEMIQUE PERRIN; 


20 h 36 TéttfSm : Mozart. 

Réalisation Marcel BluwaL Orage et passions. 

Troisième épisode de la vie de Mozart : sa rupture avec Coi- 
[ loredo et Salzbourg* sa rencontre amoureuse avec AJovsia 
Weber. 


Alain GUEULLETTE 

MOZART RETROUVE 

Préfacé de: Marcel BLUWAL 

En fibroirie 65 F 


s^ocr 


Temps Actuels 


fRediJTmton.) 

Dans une province du sud de PI (die, plusieurs magistrats 
sont . s ur crs s tvr m rnr, assassinés . Un inspecteur de police 
veau de Rome pour l 'enquête, découvre peu à peu une machi- 
nation conçue en haut lieu. Un tris grand film politique, 
adapté d" un roman de Léonardo Sdascia. Rosi a fait appa- 
raître* de manière magistrale* les ramifications occultes des 
crimes J 9 État dans un régime démocratique affaibli , miné de 
l'intérieur, 

22 h 30 Journal. 

23 h 5 Préluda è fa nuit. 

Concert Carre et Exerju (püuüsics). Cinq ballades, de 
G. Anne. 


Ah! les voitures 

cousu main . 


i Çÿfi etc» 
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22 h 5 Histors ds la via : La aofituda ça n' exista 


EmissÎQO de P. Dcsgraupes, avec E. Làkm et L Burin et b 
pTtîdpalkm du ministère de h culture. 

La vie considérée c omme une chaîne de relations dhabüat 
de transfert d'énergie, de nourriture * de stimulations et de 
signaux : une série dida c tiq ue très bien documentée mais 




23 h 






-rf 4 


^/o/îîents 




il' Ar :• 




e- 




* * 1.-., 


ï ff - - " -W» 

I Iiju mm ^r 


\-u 




4. -r. ^ S 


r - 



: j 




K- 

»■ 


iat 


u* 1 ; 


•A V • ■ 




m v ■ — — - 



* 




** • '•? 




rn r- ' ■ ■’ 


iJi . - J 




• il v 

. *■■ ■ . 


.Seam-Mcfcd, 5* (326-79-17) ; Blyiécs 

Lbacoln, 8» (359-36-14). 

POLENTA (Sais.) : Mans, 4» (278- 
47-86). 

POLTKUGEEST (A-, va) (••) : CSu6 

Beaubo urg. 3* (271-52-36) ; P a nmn iiii* 

. Odfioa, (f (325-59-83) ; Batmoome Mer- 
cuy, » (562-75-90) ; PubBcs Matigan, 
► (35921-97). - Vi : Psmunorat Mari- 
tsbx, 2* (296-80-40) ; Ra m o n ai (Mire,. 
9* (742-56-31) ; PanHXxng n « ^ni , 
(34379-17); Pantmooia Galaxie. I> 
(580-18-03) ; ftanmomt M o w t namaaa e, 
14* (329-90*10) ; Convention Safet- 
Otaries, 15* (5733300) ; Paratnntnt 
Montmartre, 18* (606-34-25). 

POWDrS (A*. T-f ) : Françari, 9> (770- 

3388): v ■ ■ -i/ * ' ■ 

QUEBELLE (AA, ta) (**) : Forum, l" 
(297-5374) ; O^apio Luxembourg, 6* 
(633-97-77). 

LE SBCXET DE VEBÛNKA VOSS 
(AIL ta) : Studio de la H&rpc, 5* (634- 
2352). ■ 

STAR TBEK Us LA OOfLÊBE DE 
KHAN (A^ ta): Chray Palace, S* 
(354-07-76) ; Marignan, P (359-92-82) ; 
Kinopaaorama, 13 (306-50-50). - VL: 
Richelieu. 2* (23356-70); Montpar- 
nasse 83, 6* (544-14-27) ; Famad 
Opéra, 9* (742-56-31) ; Gamnost Sud, 
14* (327-84-50) ; Images. 18* (522- 
4601). 

HR (30(JP£ (R.) (•): P aram o ua t 
City, 9* (5624376) ; Paramouat Opéra. 
9* (742-56-31) ; ParamonBt r^faxir, i> 
(580-1303) ; Pzramo&nt Momœiuâaae, 

. 14 (32990-10) ; Monlmar- 

tre, 18* (606-34-25). 

TOUTE UNE NUIT (Bdg.) : Haate- 
f ce ïDe, fi» (63379-38) iOhnuieLDXon- 
borng. 6* (63397-77) ; Pagode, ?- (705-’ 


A « L’EST RÉPUBLICAIN » 

Une lettre de M. Charles Boileau 




“t. ï '*• , 

..f, . .* 7 ^ . 


_ »pvii- 7» (705-' 

12-15) ; Olyupïc Balzac, 8* 
(561-10-60) ; Olympic Bnâepftt, 14* 
(542-6742). 

LA TRUITE (R.) : Cnfaéc, » (359- 
2946). 

VICTOR, VICTORIA (A^ta) : Moriea, 
1“ (260-43-99) ; Safet8£cbd, » (326- 
79-17) ;Gsxge-V,fr (56241-46) ; Co&- 
sée, 8* (359-2946) ; 14-JmHet Beaagra- 
nelle. 13 (57379-79). - VX : Impérial, 
2- (742-72-52) ; Rjchefien, 2* (233 
56-70) ; Montparnasse 83, ' 6* (544- 
1427) ; Nation. 12* (3430467) ; Fau- 
vette, 13 (331-56-86) ; Mont p mn o a , 14»' 
(327-5237) ; Cticfay Pathé. 18* (522 
^ 464)1). 

UNE CHAMBRE EN VILLE (Fr.) :Fo- 
~ nan. 1- (297-5374) ; UÆC Denma. 6* 
, (32942-62) ; Bretagne, 6* (22257-97) ; 
Biarritz, P (7236923) ; U.G.C Boute- 
' vanL 9* (770-11-24) ; 14-JuÜkt BastiQe, 
11* (357-90-81) ; Mistral, 14* (533 
5243). 

-'UNE HISTOIRE SANS IMPORTANCE 
(R.) : Mania, 4- (27847-86). 

LES UNS ET LES AUTRES (R.) :P*ra- 
tiuoom Moctpemasac. 14* (32990-10). 

YGL (Taxe, ta) : 14-Jufik* Parnasao, 6* 
(326-58-00) ; U-G.C Odéon, 6* (323 
< 71-08) ; U.G.C Biarritz, 8* (723 
6323) ; 14-Jnillet Bastille, 11* (357- 
-■-90-81) ; 14-JttiDet BcaegreseDe. 15* 

• (5737379). - VX : UOC Opéra. > 
(261-50-32) ; M eareufle M o nt pâm asse. 

: ■ 13(5442302). 
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A Ut suite de notre article consa- 
cré au rachat par le Républicain lor- 
rain de la société La Grande Chau- 
dronnerie lorraine, et donc de 21 % 
des actions du quotidien de Nancy 
l'Est Républicain, Af. Charles Boi- 
leau, P-D.G. de ce journal, nous 
adresse la lettre suivante, usant de 
sort « droit de réponse >. 

Le texte paru dans le numéro do 
Monde daté des 31 octobre et 1* no- 
vembre 1982 contient on certain 
nombre d’inexactitudes. 

1 ) Ce texte laisse entendre que là 
famille Boüeau, Qne fins les actions 
rétrocédées A La Grande Chaudron- 
nerie lorraine, a pris le contrôle du 
conseil d 1 administration et qne ht fa- 
mille Lignac en a été écartée. En 
fait, à anena moment, outre M. Bo- 
nard Pinchard, directeur général, 
puis P.-D.G. de La Grande Chau- 
dronnerie lorraine, le nombre des ad- 
ministrateurs représentant la famille 
Boileau n'a dépassé trois, sur un to- 
tal d’administrateurs qui, hn, n’a ja- 
mais été inférieur & neuf. 

Quant aux représe nta nts de la far 
mille Lignac, ils étaient au nombre 
de deux en 1975, et sont devenus 
trois en 1976. M"* Anne-Marie Lt- 

GRÈVE DES JOURNALISTES 
AU f BERRY RÉPlfflUCAW 1 

m 

Le Berry républicain, quotidien 
édité à Bourges et qui appartient au 
groupe La Montagne (Clermont- 
Ferrand) , n'a pu paraître jeudi 4 no* 
vembre en raison d'une grève dé- 
clenchée par la rédaction, à l’appel 
de la section du Syndicat national 
des journalistes (S. N J.), pour faire 
respecter ses prérogatives. 

Le conflit remonte à la dérision 
de la direction, prise au mois d’août, 
d’étendre la confection, par les jour- 
nalistes, des maquettes qui n’étaient 
réalisées, jusqu’alors, que pour qua- 
tre à rinq des vingt pages du journal. 
Le syndicat du livre C.G.T. estime 
que cette extension « conduit à la 

déqualification des typographes, ré- 
doits : à suivre étroitement les ins- 
tructions des journalistes pour la 
mise en pages ». Les ouvriers du Li- 
vre avaient, en conséquence, refusé 
d’exécuter les maquettes réalisées, 
mercredi soir 3 novembre, par les se- 
crétaires de rédaction (journa- 
listes). Une réunion de conciliation 
réunissant la direction, la section 
syndicale des journalistes et le syndi- 
cat du Livre G.G.T. avait échoué la 


gnac a démissionné en 1979. La 
même année, M. Gérard Lignac 
s’est vu révoquer, à une large majo- 
rité, par l'assemblée générale des ac- 
tionnaires, après qu’il ait hü-même 
attaqué l'Est Républicain en justice 
en annulation de la cession d’actions 
& La Grande Chaudronnerie lorraine 
et tenté de faire révoquer 
M. Charles Boileau de ses fonctions 
de P.-D.G. Leur père, M. Pierre li- 
gnac, n'a jamais cessé de faire partie 
du conseil d'administration ; son 
mandat a été rtâpuveïé ai 1980 
pour une durée de âxans. 

2) Aucune affaire, qu'elle srit de 
famill e ou financière, ne peut être 
considérée comme étant i l'origine 
de la démission en 1979 de 
M. Charles Boileau de ses fonctions 
de président-directeur général de La 
Grande Chaudronnerie lorraine, et 
de la désignation, pour lui succéder, 
de son bran-frère M. Bernard Pin- 
chard, par le conseil d 'administra- 
tion de cette société. 

3) SL face aux difficultés crois- 
santes que connaissait La Grande 
Chaudronnerie lorraine, la famille 
Boileau s’est effectivement efforcée, 
et est parvenue, à réunir les fonds 
qui devraient permettre, et d’assurer 
le maintien en activité de cete so- 
ciété, et de mettre un terme au 
conflit entre les actionnaires de 
l'Est Républicain, die l’a fait avec 
le concours exclusif d’industriels 
qui, tous, exercent leur activité dans 
des départements de la zone de dif- 
fusion du journal. A aucun moment 
il n’a été question de M. Hersant ou 
de son groupe, pas plus que d’aucun 
autre groupe de presse. 


Vendredi 5 novembre 
à 20 heures 

COURSES 

VINCENNES 

ParijumelÂ 

dans toutes les coursas 
Pari trio à chaque réunit» 

Retenez votre table au c Privé » 
989-67-11 


DEUXIEME CHAINE : A 2 

20 h 35 Magazine : Planète bleue. 

Radio-tâévbson : te grande invasion, léafiniion J.-P. Sptera 
Satellites, câbler, magnétoscopes, vidéodisque, télématique 
la quatrième chaîne de télévision.- 

21 h 40 Magazine : Lra e nfants du rock. 
Jéouba-Bouba. avec les groupes fumâtes. La souris dêgfin- 
guée . The Strangers ; Haute tension : les films de série B et 
les films de Hitchcock, 

23 h 15 Journal. 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Cinéma : Cadavres exquis, 

F3m hnfica de F. Rosi (1915), avec L. Ventura, F. Rey, 
M. voq Sydow, CL VancLT. Carrara, M» Bo— IP, CL Rompu* 


FRANCE-CULTURE 

20 h. Monsieur la suivis» de G. Simenon, avec G. Birand. J. Fab- 
bri. E. Bierry, F. CanircL. 

22 h» Nuits maç ge U qpea : Liaisons dangereuses. 

FRANCE-MUSIQUE 

20 h 30» Concert donné en l'église abbatiale de Saintes, le 6 juillet 
1982 : - Motels h quatre voix -, de C.P.E. Bach cl J.C. Bach ; 
• Chanson sacrée», de Rust, par l'Ensemble Chteroscuie. 
avec W. Buiger, soprano» C. Dcnley» contralto. N. Rogers, 
ténor. C Hogvood» pmnoTorie cl orgue de chambre : «La 
Scahl» pour pünoforte », de CP.E Bach : - Trois chansons 
sacrées i quatre voix avec pianoforte » cl * Quatre chansons 
profanes * de Haydn ; « Chansons italiennes à trois et quatre 
voix ■, de Beethoven ; « Marche funèbre », de Mozart ; 
« Chansons sur poèmes de Goethe ». de RcichardL 

22 h. La vant nr Fruce-Misîqiie : Musiques de mm : Œuvres de 
Martin u, Scarlatii ; 23 h» Studio de recherche radiophonique ; 
ouvres de Ghss et Wilson; 0 h 5. Nocturnes: ouvres de 
Wagner» Schubert. Rsvd, Berlioz. Bartok. 


Vendredi 5 novembre 


8, 10 et 12 novembre 


PREMIERE CHAINE: TF 1 

11 h . 15 TF1 Vision p lus. 

12 h Météorologie. 

12 h 10 Juge Box. 

12 h 30 Atout cœur. 

13 h Journal. 

13 h 35 émissions régionales. 

14 h 5 Télévision scolaire. 

Eveil à dominante l eio noc s sociales; Dijon entra hier et 

■ - J i i » 

anjoura roi. 

18 h C'est è vous. 

18 h 25 Lo vidage dans les nuages. 

18 h 50 Histoire d'un rira. 

19 h 5 A la une. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 46 S'il vous plaft. 

20 b Journal. 

20 h 36 Variétés : Barbara A Pantin. 

Emission enregistrée à Pumn. Réal. G. Job. 

Barbara, femme ciseau, chante ta solitude, les blessures 
vives, l’amour a/gu. la communication impossible. 

22 h S Caméra uns première : OtototoL 

RéaL R. Rein, avec Fonte, G. Darrieu, G Vand, D. Ajoret. 
Alexand re d écodeu r règne en Seigneur sur un village de 
P rovence et traite eu esclave Fonse. son and d'enfance. Le 
maire, le notaire, tentent de dépouiller le vieux Toute de sa 
parcdle de terre— Une histoire sombre, immobilière-. 

23 h 20 Journal. 

DEUXIÈME CHAINE: A 2 

10 h 30 ÆN.TJ.O.P.E. 

12 h Journal. 

12 h 10 Jeu : l'Académie des neuf. 

12 h 46 Journal. 

13 h 36 Émissions régionalas. 

13 h 50 Séria : La vie des autres. 

14 h Aujourd'hui la via. 

De Valérie Manuel, réaL J.-P- Asfaeaaâ cc J. BusneL 
Histoire de raUmcnt, du goût et de la faim. 

2 z la nourriture des humbles et les famines. Disettes, 
carences et épidémies provoquées par la malnutrition entre le 
Moyen Age et le XUfr siècle z Intéressât*. 

15 h Série : La légende d'Adams et de fours 
Benjamin. 

15 h 60 Reprise : Planète Meue. 

(Diffusée le 4 novembre» â 20 h 35.) 

17 h ftinérases. 

De Sophie Richard. 

Le Brésil : les favelas de Rectfe; 50% des habitants de ceae 
ville vivent dans les bidonvilles ; musique-mémoire du 
Brésil, de James Fhar : le groupe Sacy Perere chante la 
musique noire desfavelas. du satnba au candomblé, 

17 h 45 Récré A 2. 

.18 h Série: Les légendes indienne* 

18 h 30 C'est la vie. 

18 h 50 Jeu î Des chiffrai et des lettres. 

19 h 20 Émissions régionales. 

19 h 45 Le théâtre de Bouvard. 


Film de voix décalées ou intemporelles sur des Images géné- 
ralement statiques et peuplées de fantômes, pour évoquer 
une histoire d'amour. Une beauté rare. 

TROISIÈME CHAINE: FR 3 

18 h 30 Pour les jeunes. 

18 h 55 Tribune fibre- 

C.G.T. ( C o n f Bdé ra ti oa générale du travail) 

19 h 10 ajournai. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

D était une fois respace. 

20 h Les jeux de vingt heures. 

20 h 30 D'accord, pas d'accord (I.N.C.). 

Les accidents de la consommation : la sécurité des chauffe* 
eau. 

20 h 35 Le nouveau vendredi : American Chal- 
lenge. 

Reportage de C Pic. 

La course transatlantique en solitaire, de Piymauth. en 
Angleterre, à Newport. aux États-Unis, filmée au moyen de 
caméras automatiques placées à bord des bateaux de huit 
concurre nt s américains. 

21 h 30 Documentaire : Promenade en Avijpton. 

RéaL J.-P. Cassagnac. 

Un reportage sur le Festival d'Avignon : des extraits de 
l'Enfance de Van, par l'Atelier public de commedia 
dell'arte : de Richard II» d'Ariane Mnouchkine ; de Ce soir» 
on improvise, de Pirandello, mise en scène de Wemer 
Schroeter. La télévision ne saura donc Jamais filmer le 
théâtre. 

22 h 30 Journal. 

23 h Prélude à la nuit. 

Rossinî .-Sonate pour cordes , par les Solistes de Berlin. 

FRANCE-CULTURE 

7 h 2, Matinales : Tlnde en marche ; regards sur le peuple 
Maya ; moins cinq, avec M.-C. Barre. 

8 h» Les chemins âe b combsaoK : te jeu des portraits ; & 
8 h 32» L v eadnûi» c’est l’enfer ; à 8 h 50, Echec au hasard. 

9 h 7» Matinée des arts ds spectacle. 

10 fa 45, Le texte et la marge : « Une amitié tenace », de J.- 
J. Gautier. 

11 fa 2» M usiq ue : « Coojurer le chagrin », par R- Mcllac (et i 
13 h 30 et 16 h). 

12 fa 5» Nous tuai cfaucoL 

12 h 45, Xteorama avec D. Soulez-Laiivî&re. 

14 h» Sous : à la campagne. 

14 fa 3» Un Bue, des voix : « Les Mouettes noires », de F.- 
A. BurgueL 

14 h 45, Lea après-midi de Fraoce-Odtmo : les inconnus de 
l'histoire (Henri Murger). 

18 fa 38» FeuBktou s CeriscttCL 


19 fa 30, Les grandes avenues de la science m od em e : congrès 
international de F histoire de la physique des particules, 

20 h. De Gaulle : - Des légendes aux réalités », è propos de te 
paru tion des in édita de Cl l de Gaulle, par CécDc de Gaulle et 
D. Chagnonaud. 

21 fa 30» Black and Une : Féternel ressuscité, avec F. Mannande. 

22 fa 30» Nuits laignéfirpifv : arrêts fréquents, le magaane des 
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20 h 35 FeuiDoDon : Toutos griffés dehors. 

DeM. BotsrotxL AvecS. Deamarets» J. Hoit» J. François, etc. 
Troisième épisode. Après des débuts difficiles, la boutique 
de mode que Fatmy a ouverte commence à bien marcher. 
Trop même _ Répliques acérées. Une comédie dont la morale 
est ta suivante : tout le monde se veut du mal et c'est normal. 

21 h 35 Apostrophes. 

Magazine Euénire de B. Pivot Mort au ehamp (Thonneur ? 
Avec J. Fremoaüer ( Pied de guerre) ; A. Scoff (le 


m % . « « % % 
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Exupêry) et priaentaBoo de la Guerre du Pacifique , de 
J. Costdk). 

22 h 55 JoumoL 

23 h 5 Ciné-club (cycle Mm guerito Duras) : huSa 
Song. 

FOm français de M. Duras (1976), avec D. Scyrig, M. Loos- 
dafc, M. Carrière, D. Flamaad, C Mann. 

Calcutta . 1937. L'épouse de l'ambassadeur de France a 
Imité, à une réception — Où elle passe d'un danseur â l'autre . 
- un vice-consul . révoqué pour une faute grave a qui est 
amoureux d'elle. 


FRANCE-MUSIQUE 

6 h 2» Musiques du matin : œuvres de VtvaldL Rawstbome, 
Mou don ville, Àbbiaic. J.-S. Bach. Schubert, Wagner. 

8 h 7, QnoHdlfu-Miudqpe : V. Ptr l cm uier ; oeuvres de Mozart. 
Schumann» Chopin, Debussy, Rave/. 

12 h, Equbateucen : œuvres de Swedinck. 

12 fa 35, Jazz sH vec» plaft. 

13 h, James lofc tt i (en direct du Studio 119) : œuvres de 
Rameau, Franck, Mariachal. Debussy. Ravel, par H. Calcf, 
plana 

14 h 4, Boite à anoiqna : œuvres de Sibelius. 

14 h 30» Les enfants iTOnikcc. 

15 hyMngazmefaitmiattemil du chant chomL 

17 h 2, Concert : œuvres de Aibinonî, Durante. Corellï, Vivaldi, 
Ros&inî, par l*Orchestre national de chambre de Toulouse. 

19 fa 38, Jamr: le davier bien rythme. 

20 h. Concert (en direct de Baden-Baden) : - Symphonie n a 6» 
de Hartmann ; « Symphonie n* 6 * de Bruckner, par 
l'Orchestre symphonique du Sudwestfunk, dir. F. Ldtner. 

22 h 15, La mdr m Frauce-Mmiqoe : Les mois de Françoise 
Xcitakis: 23 b 5. Ecrans; 0 h 5, Musiques traditionnelles 
(T Egypte. 
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REPRODUCTION INTERDITE 

\ 


OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 

PROP. COMM. CAPITAUX 


UftflM* 

71.00 

21.00 
48.00 
48.00 
48.00 

140.00 


U*«TT.C 

B3.50 

24.70 

56.45 

56.45 

56.45 

164.64 


annonces années 


ANNONCES ENCADRÉES 
OFFRES D’EMPLOI 
DEMANDES D'EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


bmi/col 1 

40.00 

12.00 
31.00 
31.00 
31.00 


Li ikv/cqL TTC 
47.04 
14. TO 
36.45 
36.45 
36.45 


"Dégressifs séton surface ou nombre de parutions 


OFFRES D’EMPLOIS 


MBA - le diplfi» fnqovdln 


pour votre carrière de demain 


SCt 


EULER INTERNATIONAL ÜNIVERSTTY 

ofTerstbe 

MiSlcn of Business Administration 

and 

Masters in International Relations 
Day and Evening courses - in Englbfa 
Qualificd Facuity drawn from major international 
businesses and organiza lions 
Clôture des inscriptions le 17/12/82. 

For more information contact : 

SCHILLER INTERNATIONAL UMVERSITY 

103. nie de Lille, 7S007 PARIS. 

Téléphone : 35 J -28-93. 531-04-83. 
Etablissement reconnu pour la formation continue. 


VOUS AVEZ ENTRE 40 ET 55 ANS 
Voire expérience, votre maturité nous intéressent 
Nous sommes une Cooperative spécialisée dans les achats 
ciectxtHnteager, froid industriel, équipement de collecti- 
vités et nous recherchons son 

DIRECTEUR GÉNÉRAL ADJOINT 

Outre une bonne connaissance de l'anglais, la fonction 
demande de la disponibilité, une ouverture tant à la 
gestion, & la finance, au juridique, qu’à la négociation 
commerdak et au marketing. 

Si vous pensez répondre à ces critères, adresses-noos curri- 
culum vitae, lettre manuscrite, prétendons et photo, 
auxquels nous rcservzrons le meilleur accueil 

CASEL 

131, boulevard de Sébastopol 75002 PARIS. 


secrétaires 


IMPORTANT GROUPE OE 
construction A PARIS» 


AÉROPORT DE PARIS 

recherche 

pour sa Direction chargée 
des études de conception aéroportuaire 
à ORLY 

DES INGÉNIEURS 
DIPLÔMÉS 

DANS LES SPÉCIALITÉS : 


SECRETAIRE DE DIRECTION 
haut niveau, en vue de pourvoir 
le secrétariat du di re ct eu r s én é 
ral. Haute rémunération at 
avantages sociaux suivant 
exp éri e n c e et com p étenc e de 
candidate. Conditions essen- 
tMrilea z avoir expérience d'un 
xsrnperdbfe, Dans le 
co ntraire, s'abstenir. 
Téléphoner au 225-09-92, 
è JEANINE DE GALEAZZI 
ou envoyer C.V. 
s. le n* 247.878 M, 4 


DEMANDES D'EMPLOIS 


CADRE (H) 36 ans 

- Trilingue : Allemand liane* 
mat.). Anglais. Fr a n ça is. 

- Expérience in f ormatique 
(BASIC, COBOU. 

- Polyvalent (organ., gestion, 
compta., approv. 1 . 

- Esprit ouvert : grande faci- 
lité d’ad ap tation. 

Cherche posta dans org an. ou 
contfoUng { adjoint) - 

Êcr. s/n* 7,239 la Monda Pub., 

service ANNONCES CLASSÉES, 

5, tw des h o l km a, 75008 Parta. 


J. F. Allemande (28 ans), 
maîtrise français, licence aUem. 


Ces ingénieurs seront chargés 
dans une organisation par projet 
de mener des études techniques 
dans leur spécialité. 


Adresser lettre et curriculum vitae à - 
Monsieur CARRIÈRE 
291, boulevard RaspaiL, 75014 PARIS 
Téléphone: 320-1 5-00. 


85 bis. r. Réeurfiur, 75002 Pari 


capitaux 

propositions 

commerciales 


Marchand de biens rech. prêt 
300.000 fl/2 ana. avec garan- 
tie hypothécaire 835-80-70. 


propositions 

diverses 


trilingue angfato/lta- 
liarr cherche emploi stable. 
Téléphone r 304-33-74. 

CHAUFFEUR 
DE DIRECTION 

recherche place, net. française, 

sérieuses références. 

Ecr. s/n* 6.368 Je Mande Pub-, 
service ANNONCES CLASSEES, 
5. rue des Italiens, 75009 Péris. 


r. e/ii- 3.813 le Monde P*-, 
ANNONCES CLASSÉES, 
5 . rue des ttafem. 75008 Parts. 


J. F. 29 
anglais. 


ans, titulaire maîtrise 


s (86) 61-67-96. 


Copies, thèses. rappela, eje- 
Téléphonez au : 306-08-88. 

Directes d'iMne. 38 ans. 
SUR DE CO, longue expérience 
décorxicage ce? 4 > — çeeao, 
et huilerie 


Afrique. Libre de suite. 


J. F. 26 ans. 7 ans expéri ence . 
Cher, place stable TELEXISTE. 
biL^ anglais. STANDARDISTE. 
DACTYLO. 5 000 F X 13. 
TéL 728-74-91. 


ANIMATEUR 

SOCIO-CULTUREL 

DIPLOME DUT-OEFA - 
15 ans d’expérience, milieu 
ouvert et fermé recherche 
•este à responsabilités. 


éducation populaire 
ou entreprise provsics. Ecrire à 
M. RAHIL chez M. GAÜTRfN. 
61. me des Ctayt. Paris- 1B-. 
Téléphone : 723-93-80. 


mtai prof esoé onneae 
recherche 
pour son flervioa fiscal 
(ransségn. et documentation) 

CONSEILLER HF 


avec spécialisation 
en droit fiscal 
et législation sur les pri*. 

Mer ei tf adresser C.V., photo et 
prétentions sous référença 
8.501. a Média System, 
104, r. Réaumur, 75002 Pans. 

Compagnie d'assurance 
_Pana (9") 

REDACTEUR 

production accidents ayant 
eomaooancaa établissement, 
cont rats collectifs, apérttiona 
at aptitude à travail 


Horaire mobile. 
Restaurant d’ entreprise. 
Réponse A envoyer à 
M. Escabasse. La Protectrice. 
1 , rue de Chéteaudun, 
75458 Paris, Cedex 09. 


Ch. J.F. très sérieuse pour s'oc- 
cuper d'un enfant de 9 ans de 
17 h à 20 h et mercredi tte la 
journée pendant Tannée sco- 
laire CS partir du 1 " déc.) 
1 1* arrond. Métro raidhfb e 
Chaligny. Tél. le soir après 
19 h 30 au 367-S1-T3 ou au 
758-1 1-30 poste 1184 heures 
de bureaux. 

MARIE OE VOISINS- 
LE BRETONNEUX 78 
recrute 

ANIMATEUR 


2" dBase, dpMmd BAFA pour 
direction Centre de Loisirs 
Associé A l'Ecole CAPAS 8 E ou 
cycle DE FA souhaité. C x p é 
rien ce de Direction exigée, 
35 ans mânîm. Curriculum vî te s. 
Tél. pour R.-V. 044-27-14. 



Ecole Privée ( 10*) 
recherche 

PROF. D’AN&LAIS 

9 h/ semaine (lundi, mardi, 
jeudi). Exp. exigée. 245-77-47. 


offre 2 situations : 

EXPERT COMPTABLE 

Diplémé ou finaSste, ayant 
périence co mmiss ariat. 


STAGIAIRE 


ayant un ce r tifica t supérieur et 
2 à 3 ans de stage. Adrees. 
C.V. et prétentions a A.M.P. 
sous réf. n* 5358 N. 

40. rue Olivier* de So n os . 
7E016 Paris, qui transmettra. 
(Discrétion absolue). 


Cabinet Lavolx Conseils 
en brevets tvchodie pour tra- 
vail à do ml cia, Traducteurs- 
techniques Ingénieurs ayant al 
possible expérience Breveta 
anglais-français, allemand- 
français. Chimie, mécanique, 
électronique. Env. CV.2, place 
d'Estfenne-d'Orvaa, Paria 9*. 


Pour poste évolutif. * 

J. H. 25 ans environ, 
D.U.T. transport ou éqiévatant 
connaissance aDemand. 

ORIS 563-61-81. 


L’ETAT offre de 
posdblffltée d’emplois stables, 
bien rémunérées S toutes et 
tous avec ou sans c&piôme. 
Demandas- une documentation 
sur notre revus spécialisée 
FRANCE CARRIERES (C 16) 
Boîte Postale 402.09 PARIS. 


travail 
à domicile 


J. F. 27 ans, dactylo 
excal. références, frappe tous 
documente littéraires (thèses, 
romans) ou scien ti fiques. 
Travail soigné. 

Tél. : 797-64-63 (le matin). 


occasions 


OAYOUT, 4, bd Saints-Martin 
(10-L 607-61-10, fermé lundi, 
a ch. cpt ph oto, dné. films, vi- 
déo. HWL disques, canettes, 
télé et gd choix mat. occasion. 

VOS MAGNÉTOPHONE 

TANDBERG TD A-20 
1 an, très bon état. 5 000 F. 
Tél. 10 h à 16 h. 665-68-34, 
la journée. 


automobiles 


ventes 


Ç de S à7 C.V. 

A vendre R 5 TL blanche, 
mod. 1973. Toit décapotable. 
118.000 km. Prix : 5.000 F. 
T él éphoner da 16 h A 20 h : 
003-47-18. 


DIRECTEUR 
du PERSONNEL 


46 ans. Etudes 
Maîtrisant tous les aspects de 
le f o nction dans une 
Entreprise du secteur 
3.000 para., rech. posta flimi- 
bdra è PARIS, de prêt. BANQUE 
ou ASSURANCES. 

Ecr. n* 50.146 Contasse PübS- 
crté, 20. avenue de l'Opéra, 
75001 Paris, qui t r a n s mett ra . 


A vous qui dw roh oz une 
VERITABLE ASSISTANTE 
cap. d'initiative et d'autonomie, 
dynam. rompue aux oonzacts 
d’excefl. présentât., sur qui 
vous souhaitez vous appuyer et 
vous décharger, je proposa une 
collaborât. (35 ans, 18 ans 
d’expér. acquise dans 4 knpor- 


Ubre début 1963. 


Région 

DRG 


OME SUD 
VAUOJUSE NORD 
n* 50.153 Contasse PiibB- 
ché, 20. avenue de r Opéra, 
75001 Parts, qui 


CHEFS D’ENTREPRISE 

L’Agence Nationale Pour rEnploi 

vous propose une sélection de collaborateurs : 

• INGENIEURS toutes spécialisations 

m CADRES administratifs, commerciaux 

• JOURNALISTES (presse écrite et parlée) 


j. F. 27 ans. — Bonne prése n t a tion, contact aisé — 
Maîtrise de droit - Anglais, espagnol cour ants, - 
4 ans expérience de responsabilité commercial© 
d'une affaire de négoce d'objets d'art anaens. 
RECHERCHE : stage chez un commiasare-prtsota' 
ou chez un syndic — Situation en rapport avec aee 
compétences juridiques et ses connaissances artis- 
tique* et historique* réelles (galerie, presse spécia- 
lisée, organisation prof. etc...). 

ÉTUDIERAIT : avec soin toute proposition de vivre 
une profession avec passion (Section BCO/JCB 
283). 

Retour Québec - CADRE SUPÉRIEUR - 48 ans - 
Formation sciences humaines — DESE administra- 
tion du personnel — DEST organisation/ ergonomie 
— 20 ans expérience polyvalente à responsabilité 
grandes entreprises dont 8 ans organisateur 
conseil France et étranger — Habitude animation 
séminaires, relations publiques et social es — 
Rompu oontects tous milieux — Grande dteponîbt- 


J. F. italienne polyglotte 
cultivés, domic il e Cannes cher- 
che emploi temps partiel ou 
complet A.M. a c comp agnerai t 
voyages France étranger 
(931 64-23-66 repas soir. 


ds rédaction, 
typo et photocompo, très expé- 
rimentée, sens responsabilités- 
Ltore sou* 2 mois 
ch erche emploi stable. 
Ecrire soua la n* 22 1 


emploi/ régionaux 


1958, b. état général 4 000 F. 
Tél. 2B24M3. 


( de 8 i 11 C.V. ) 

Collab. Renault vd R 20 TS 
4.500 km. 9 mois. Rnrdnmnt 
Prix : 57.000 F. Ubra de suite. 
Tél. : (16-3) 959-4025. 


85 bis. r. Réeumur. 75002 Paris, 
qui tr ans mett ra . 

Ingénieur Agricole DECS, CERT, 
Sip. JurL et Fisc., 6 ans d'asp. 
Compt Fiscal. Aorte. et ence- 
dnmcntjfyi. ch. emploi CAB, 
expert c om pt ab le. 

Ecr. HAVAS 2895 RP. 709. 
53002 LAVAL. 

K Anglais, pariant parfaite- 
ment français, parolier 5ACEM. 
Cherche travail ttes propost- 
permls voiture, poosfe&té 
dépl. TéL 270-06-87. 


RECHERCHE : situât ion dans direction personnel — 
Parts - R-P- (Section BCO/JCB 284). 

CADRE DE DIRECTION 47 ans - Formation supé- 
rieure — Ayant oeaçë des postes de hautes res- 
ponsabilités (Direction commerciale, direction de 
PME) — Excellent gestionnaire — Gronde expé- 
rience de l'animation des hommes — Grande dis - 
ponfbttfté. 

RECHERCHE : D ir ection commerciale ou de dhêsion 
dans importante Sté ou (fraction générale de PME. 
(Section BCO/JCB 285). 

CHEF DE PRODUIT — 48 ans -7 Import-export — 
Formation supérieure Internationale avec une 
bonne basa technique — Machines NC, systèmes 
hydrauliques etc.:. — Disponible — Sens du 
oomact — Longue expérience professionnelle poly- 
valence (Achat, vante, formation, animation réseau 
vanta) — Connaissance app ro fondi des marchés 
allemand et italien — Allemand et italien courants. 
RECHERCHE : A développer les échangea rf une 
Sté. import-export — Paris — R. P. Déplacements 
Fra n c e — Etranger accept é s. (Section BCO/JCB 
286). 



ECRfftE 0(J THfPHOKER : 

12. rue Btandw. 75438 PARS CEDEX 09 
T<L : 28B4M0, poste 33 ou 26. 


1 * immobilier 


bureaux 


elf aquitaine 

recherche pour ses 

SERVICES D'ETUDES PRODUCTION 


propriétés 


Locations 

66 - CH.-ÉLYSÉES 


Location bureaux meublés. 
B.E.B. Tél. : 723-50-00. 


fonds 

de commerce 


INGENIEUR PHYSIQUE 
DES GISEMENTS 


Ventes 


PROFIL : 

— ingénieur grande école ou Docteur es-sciences, ayant fait si possible i’ENSPM (option forage- 
production) 

— spécialités mécanique des fluides et mécanique des roches dans le domaine pétrolier 

— bonne formation en analyse numérique 

— dynamisme et rigueur 

— connaissance de la langue anglaise 

— aptitude à 1 expatriation dans le cadre du développement de carrière. 

MISSION : 

— chargé de la réalisation d’études et de recherches appliquées sur les écoulements poly- 
phasiques en mil ieu poreux et sur le comportement gèomécanique de ces milieux. 

Lieu de travail : Sud-Ouest de la France pour débuter. 

Adresser CV et prétentions sous No 50901 à S.N.E.A.P. - D.C. Recrutement 
26. avenue des Lilas ■ Tour 12-04 - 64018 PAU CEDEX. 


10 mo pte de Pantin 


Maroquinerie. C-A. 1981, 

640.000 F. «n progrès». Loyer. 

3.000 F/ mois, agencement 
neuf. Magaan d'angle, 14 m do 
vitrine, emplacem, ordre sur 
artère prmeip. Marché trais Ms 

la semaine. Prix 295.000 F. 
Ecr. B./réf. 222. à. .. 
ING. CO. MARKETING, 

83. rue de Rennes. Péris ( 6 *f. * 


Pbi-l vend rataone santé centra 
gde ville, rig, Est (Lorraine) 
SALON DE COIFFURE 
ET INSTITUT DE BEAUTÉ 
500 m* . en pleine exp^ très 
grande renom.. Jnstall. née., 
grand standing. Très gros cji. 
(M n'est pas imp o r tant que le 
■ucceeeeur soit un profession- 
nel mais enta bon gesbomelra). 

Ecrira rous le n* T 030433 M 


EN TOURAINE GENTILHOMMIÈRE 

en parfait 6m avec paie et terres env. S hectares. Grande 
rn + 6 chambres. Tout confort. Logement de 
caractère régional. Dépendances. Superbe 
propriété d'agrément, calme, verdoyant 

1.700.000 F + frais. 

Agence NOTRE SOL, 

13, avenue de Grammom. 37000 TOURS. 

Tâépbane : (47) 61-31-47. 


85 bia. r. Rteumur. 75002 Paria. 


boutiques 


GROUPE SANOFI 

Centre de Recherches CLIN-MIDY 
Montpellier recrute : 

UN CADRE PHARMACOLOGUE 

pour animer nue équipe de pharmacologie générale. 

- une expérience de la pharmacologie dans les domaine 
cardio vasculaire et do système nerveux central ; 

- une bonne Formation scientifique (médecin, pharma- 
cien etc.) ainsi que la connaissance de Tanglais sont in- 
dispensables. 

Envoyer C.V_ photo, lettre manuscrite A Guy MAZUE 

service de toxicologie. 

Centre de recherches CLIN-MIDY. 

Rue dn F* Joseph BLAYAC 
3 403 2 MONTPELLIER. Cedex. 


Ventes 


Dam le cadre de son développement, importante société 
spécialiste dans la maaotentson et le levage recherche 

1 1NGENIEUR CHEF DE BUREAU D'ÉTUDES 

Q ain aâsani le levage lourd et les calculs de rtestauoe de 
matériaux spécifiques & celle activité. 

Bon animateur, ayant le des responsabilités et un 
esprit d'innovation. 

LE CANDIDAT AURA POUR FONCTION : 

— de suivit avant-projets et projets au niveau études ; 

* d'établir les diverses spédilcatloos ; 

- de suivre le bon déroulement des opérations. 

Une expérience de plus de cinq ans datw ]& profession 
sera exigée. La connaissance de l’anglais est souhaitée. 

Salaire motivant eu rapport avec personnalité et 

compétence. 

Ecrire N* E 9659 HAVAS, 31002 TOULOUSE CEDEX. 


N’ATTENDEZ PLUS 


CONSOLIDEZ 
VOTRE EPARGNE 
Investissez on mura 
de magasin è Paris 
Dès 100.000 F comptent 
Dhmrsos formule» 


MURINVEST 

6, me Galilée, 16-. 723-30-40 
rtiesption de la elîmèls 
tous les Jours d« 9 h è 19 h. 


immeubles 


ACH. UWM. VIDE, méma m 
gras iravfuu Paris. banüwM. 
Tél. 580-86-06. da 7 h è 21 h. • 


SOLOGNE 

A VENDRE 

PETITS TERRITOIRES 
DE CHASSE 
dont un oonsmictibio. 
possibilités étangs. 

Ecrira HAVAS ORLEANS, 
n* 200.399a 

Axe FUMEL-5ARLAT 
Vd propriété de corsa ère. 
Bon état, habitation 5 poas, cft» 
ortie dépend., organisées pour 
élevage oies ou autres posa. 
Urgent, sacrifiés S 600.000 F. 

Cato. agréé JARGEAU, 
47500 UBOS- (53) 71-01-28. 

LE VËSINET 

Ré si do nt loi, catrao, PRO- 
PRETE MANSARO, récopt. 
80 m 1 , 6 chbroo. 2 bains, crft, 
gar„ Jard. boisé 1-200 m 1 . 


terrains 


Part, vd bols 5 ha seul tenant, 
région V Hl a ra Col ts * ata (Aisne). 
Tél. ( 1 ) 266-02-70, la soir 
jusqu’à 23 h. 


pavillons 


PAVILLONS 

JUSQU’A 120 KM DE PARIS 
SELECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR. 
Appâter au écrire 
Centre d'information 
FNAJM de Paria, Ile- do Fran ce 
LA MAISON DE L'IMMOBILIER 
27 bis, avenu# de VflRera. 
7601 7 PARIS. T. 227-44 44. 


villas 


MANOSQUE - PRÈS 

VILLAS neuves A part. 323.000 
C'dd- PAP poatHb. - 285-7 T-82. 

MONFORT-L'AMAUHY sic, 
exceptionnel 7 P 1 .. a/S.SOO m> 
+ dépend. 1.100.000 F à «afcar. 
crédit intéressant- 4SI -*7-12. 


A vendra t err ai n à bâtir, 
800 m 1 , eau, électricité. Prix 
150.000 F, près Maîntenon, 
10 mn de la Gare. 

Tél. : (1Q-37) 82-72-70, 


NET - (3) 976-05-90. 


domaines 


VASTE PROPR. DE CHASSE 
SOLOGNE 

Ecriras, le n* 246.6 11 M, 


aSbÉA r, Héaumur, 75002 Paria. 

RANCH AU TEXAS 
VaBéa du Rio Gronda 


7.769 

Propriété irriguée 


bureau et dépendances. 
Excellent pour élevage. 

Possibilités développement 
««rumes, légumes et canna. 
Quelques droit s sur minéraux. 
Prix 9 f S mil forts de dollars, 
è voir 

Avec le vendeur. 
Contacter L.K. ANOORF. 
Continental Bènk , 

30 N La Salle, 

, Chicago, 

Illinois. 60693. 
tél. : (312) 828-69-32, 
lundi è vendredi, 
de fi heures è 18 heures. - 


LE MESNIL-LE-ROI 

BEAUX TERRAINS BOISCS 
2.500 m 1 , gro nd es façades, 
viabilité sur chaque lot. 


- ( 8 ) 976-06-80. 


viagers 


VS CHER CH. PLACEMENT 

BEAU PAVILLON 

10 km Paris. En g lifan. près lac, 
Hv. f 5 chbreôj balna. gar., fard, 
angle 500 m 9 . Sera fora décès. 
380.000 + rente. 806-58-70. 


LUXUEUX 165 m 2 

quartiw Europe, dans M kmrn. 
«and. grand Uvtng + 3 P., 
cuis.. 2 bara. 2 chbrw urv.. 
paut prof. Hbérakk 1.500.000. 
__ 80S-S8-70. 

IB-, 2/3 P., 70 m 1 . n cft. 
8 * ÔL, asc., parie.. 240.000 F 
é- 2 - 800 . Loué 2.200 ms 
Revenu pour l’eoquéraur. 
286-19-01. 

Comptant 95.000 + rame 
950 F. Oooupé ferma 87 a», 
appt 2 peaa. M* Parmentier 
266 - 19 - 00 . 

F. CRUZ - 266-19-01 

8 . RUE LA BOETIE - 8 - 
Prix rentes mdaxéa» garanties, 
eftd sgm fa dboràta. 


Vus superbe sur Qûtte dm St-Tropez 
vflla 5 chbras •*- studio intiép. 
1.700000 F. (941 86-34-17. 


maisons 
de campagne 


MAISON A SAISIR 
près bourg, è 35 km 

^ Sl^ kJt0fX>ut * ^ ®ordmta*nc . . 

Z. 500 m* terrain, tout confort. 

Prix 190.000 F è d éb a ttr e. 

Pour rens. : M. CHEVREUX. 

Tél. : (57) 42-06-69. 

grange è aménager, 
120 m* sur 700 m 1 de terrain} 
eau. électricité, permis de 
canacnuirfl, près de Maîntenon. 
lO ffin de la gara, 230.000 F. 

Tél. : (16-37) 82-72-70. 


apparentes : 7 pees, salles voû- 
so(s et murs pi o na fl 
2 bd 

vus imprenable. 
460.000 F 
LOGINTER S. A. 

26. rue de la Pousterle, 
04200 SISTERQN 
TéL (92) 61-14-18.. 


échanges 


1G " rie la Tour, éen an ge rc 
cft. 3/4 P„ igj 4 a contre plus 
gd loi 49. 16*. Tél 604-64-22. 


villégiature 


LAPLAGNE 

1 * station française par le 
nombre de ses remontées 
mécaniques. Posai b. de séjours 
avantageux et astucieux. 
LOCAT. 4- FORFAIT SKI 
1 SEMAINE da 483 F. è T. 407 F. 
Par personne selon ■!**«“•* 
ritawe# ds un atuéfa .4 
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COMMUNICATION 


EN LANÇANT UN VASTE PROGRAMME DE COMMUNICATION PAR CABLES 
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- te comefl des mtefetrcs du 3 
HOfeqibre a approuvé te lance- 
ment d'an reste programme 
d*£qpapesMRt de la France en ré- 
seaux câblés de télécommanic*- 
tfea (le Monde daté 3-4 octo- 
bre). 

Par scs retombées technologiques 
et industrielles, par ses implications 
culturelles et sociologiques, la déci- 
sion d'équiper le pays en réseaux câ- 
blés de tétëqammunicauon est vrai- 
semblablement Tune des plus 
important es que le gouvernement ait 

E rige depuis mai 1981. Sans doute, 
: grand public n'en percevra-t-il pas 
tous les effets dane r immédia t et 
l'impact de cette décision ne se fera- 
t-il ' sentir que progressivement. 
Mais, dans l'esprit des pouvoirs pu- 
blics et du président de la Républi- 
que, il s'agit de jeter les bases de 
cette future société de la communi- 
cation et de l'image qui se -profile 
pour la fin du millénaire. 

A vrai dire, le ciblage n'est pas 
une idée nouvelle. Aux Etats-Unis, 


les télévisions par cible ont proli- 
féré. En France même, fl y a des ex- 
périences locales de télédistribution, 
notamment dans des villes nouvelles. 
Mais,- avec le développement de là 
vidéocommunication, les satellites, 
la télématique, le problème a 
changé de dimensions. 

Allait-on laisser proliférer les an- 
tennes individuelles de réception des 
programmes de télévision par satel- 
lite ? Allait-on laisser se multiplier 
les liaisons par cibles aux Dormes 
différentes : l’un pour le téléphone, 
l'autre pour un programme privé de 
télévision, un troisième pour des ap- 
plications télématiques, un qua- 
trième pour des services locaux? 
Quid du monopole des P.T.T. et de 
la notion de service public ? Allait- 
on attendra qu’ Américains ou Japo- 
nais essuient les plâtres et montrent 
la vfc»c à suivre ? Fafl ait-il miser sur 
les techniques actuelles du câble — 
le coaxial - ou la nouvelle technolo- 
gie de la fibre optique ? . 



Sur (a route avec Téléphoné 

Un phenomene du rock français 
qui attire chaque soir 
des milliers de spectateurs. 

Un reportage d'Alain Wais 

Ecouter les bébés 

Si !e nourrisson ne parle pas 
il sait se faire comprendre. 
Psychologues et psychiatres s'en préoccupent. 
Une enquete de Patrick Chastenet 


Autant de questions que la précé- 
dente administra don se posait et 
auxquelles les socialistes ont très 
rite été confrontés. Après un an 
d'étude, le gouvernement a opté 
pour te développement immédiat, 
programmé et ordonné dn câblage 
des foyers. Un programme qui peut 
être comparé, toutes proportions 
gardées, au processus d'électrifica- 
tion des dernières décennies. 

L'objectif est que, d'ici une ving- 
taine d'années, la plupart des foyers 
français soient raccordés par tme 
prise et un câble uniques & un vaste 
réseau en fibre optique qui véhicu- 
lera des images et des sons. 

Dans un premier temps, d’ici à 
1985, un million quatre cent mille 
foyers (tes villes et les sites ne sont 
pas encore choisis) seront équipés 
de prises. A l’intérieur des immeu- 
bles concernés, un câble en fibre op- 
tique reliera la prise de chaque ap- 
partement à une antenne collective 
de réception de programmes de télé- 
vision par satellite (située sur te toit 
ou dans un local proche de l'immeu- 
ble). Des • artères de communica- 
tion * seront tracées dans, puis en- 
tre, les villes, à l'image des réseaux 
électriques et téléphoniques. Elles 
transmettront d'abord des pro- 
grammes- audiovisuels (télévision) 
et seront équipées en câble coaxial. 
Mais, très rite, an devrait basculer 
vers la fibre optique, ce qui permet- 
tra, & terme, de transmettre sur le 
même' câble les conversations télé- 
phoniques, les programmes par ci- 
ble, par satellite, les programmes de 
services divers,, qu’ils soient mter- 
actifs ou non. C’est ce qu'on appelle 
aux P.T.T. te multi-serviee, De plus, 
ces réseaux pourront être utilisés 
pour de multiples applications pro- 
fessionnelles, telles que la visio- 


Les coflecthritâs locales 


m P 


Plusieurs raisons sont avancées 
par le gouvernement pour expliquer 
son choix. « // fallait d'abord éviter 
la prolifération des normes, un 
développement anarchique des 


câbles et antennes. » En confiant la 
r éalisa tion et la maîtrise d'oeuvre 
technique de ce réseau aux P.T.T., 
* nous sommes assurés d'avoir une 
norme unique, un seul fil, une seule 
prise au foyer. D’avoir un projet 
cohérent, dont la maîtrise demeure 
dans les mains du service public ». 

Reste que des zones d’ombre sub- 
sistent quant à l’exploitation de ces 
réseaux. En juillet, après le vote de 
la loi sur la oommunteatioa audio- 
visuelle, des municipalités ont accé- 
léré leurs projets autonomes de 
ciblage. Certaines, comme la com- 
munauté urbaine de Lille, souhai- 
tent être majoritaires dans des 
sociétés d'économie mixte, qui gére- 
raient ees réseaux locaux. Or, telle 
n'est pas la position des P.T.T., qui 
font valoir la notion de ' service 
public. 

Sans doute trouvera-t-on un com- 
promis entre la volonté affirmée en 
conseil des mintetres de « décentra- 
liser l'exploitation de ces réseaux » 
et 1e fait que le service public ne 
« saurait se diviser ». Les collecti- 
vités locales pourraient, par exem- 
' pie, être associées — tniDoritai re- 
nient - à l'exploitation des réseaux 
locaux, les P.T.T. conservant la maî- 
trise de l’ensemble des infrastruc- 
tures. 

Seconde raison avancée : les 
impératifs industriels et technologi- 
ques. L’équipement en téléphone 
étant réalisé. 3 faut trouver des 
■ relais» pour assurer un {dan de 
charge régulier à l'industrie et lui 
permettre de prendre portion sur les 
nouvelles techniques. Un milliard de 
francs seront investis en 1983 , 2 mil- 
liards en 1984, autant en 1985. A 
partir de 1986, ce sont 4 milliards de 
francs qui seront consacrés chaque 
année à ce programme et injectés, 
pour une large pan, dans ['industrie. 

Les industriels étant assurés d'un 
programme régulier et chiffré 
devraient pouvoir développer leur 
production de fibres optiques, mais 
aussi de matériels d'abonnés, de ter- 
minaux. Car, bien au-delà de la 
seule fibre, c'est toute une généra- 
tion de nouveaux matériels qui va 
pouvoir être développée. 


C’est une tradition française que 
de lancer des » grands pro- 
grammes m associant étroitement 
l’Etat client et bailleur de fonds 
(RD.F., S.N,CJ\, années, P.T.T.) 
et tes industriels. Ces co o pérations 
onL dans l'ensemble, donné de bons 
résultats et ont permis des percées à 
l'exportation. C’est ce modèle, qui 
correspond sans doute aux habitudes 
du pays, que 1e gouvernement va 
tenter d'appliquer avec son pro- 
gramme de câblage. 

En misant dès aujourd'hui sur b 
fibre optique, 1e câblage, à l'instar 
de ce qui va se faire en RFA. et en 
Grande-Bretagne, l’Europe espère, 
sinon prendre de vitesse, du moins 
ne pas se laisser distancer par les 
Etats-Unis et 1e Japon dans les nou- 
velles technologies des télécommu- 
nications. 

Les bases de la politique du - con- 
tenant » étant jetées, reste à définir 
celle du contenu. Le conseil des 
ministres précise que « le dévelop- 


pement des réseaux de communica- 
tion n 'aura de sens que s’il s’accom- 
pagne d'un effort vigoureux en 
faveur du développement des indus- 
tries culturelles françaises suscepti- 
bles d’offrir à l'ensemble des utili- 
sateurs des programmes répondant 
à leurs besoins ». Pour ce faire, une 
mission interministérielle va être 
créée. Elle devra établir avant deux 
mois un avant-projet de * plan 
national pour l'expansion des 
industries de programme ». 

La tâche n’est pas facile. Car. 
dans 1e domaine du * contenu ». 
l'Etat ne saurait jouer 1e même râle 
moteur que pour 1e «contenant». 
C'est donc de l'initiative privée, des 
collectivités locales, des groupes de 
communication existant que devra 
venir l'impulsion. Sauront-ils pren- 
dre « les trains à temps » et éviter 
ainsi que l'Etat ne soit conduit à 
étendre son emprise sur 1e «con- 
tenu » ? 

J.-M. QUATREPOtNT. 


Les fibres optiques 


Les fibres optiques sont de 
fins fibres de silice — ou d'un au- 
tre matériau transparent — dans 
' lesquels la lumière sa propage en 
utilisant le phénomène de ré- 
flexion totale lie Monde du 
13 octobre). Il faut cependant 
que la transparence soit aussi 
parfaite que possible. Ce n'est 
qu'au cours des dernières années 
que les verriers ont su réaliser 
des matériaux permettant la pro- 
-pagation d'informations — co- 
rdées en une sute d'impulsions 
lumineuses — sur de longues dis- 
tances. 

Le débit des informations ainsi 
transmissibles et leurs diversités 
(les fibres optiques permettent 
de véhiculer indifféremment 
images animées, données infor- 
matiques, programmes sonores 
de l’émetteur vêts le récepteur 
comme du récepteur vers l'émet- 
teur) assurant d’ores et déjà l’ in- 
térêt économique de ce type de 
communication. 


Deux entreprises produisent 
en France des fibres optiques. La 
première (F.O.I.), filiale commune 
de Saint-Gobain et de Thomson, 
utilise la technologie du groupe 
américain Coming-Glass. C’est 
elle qui fabrique tes fibres utili- 
sées dans tes expériences de 
Biarritz et de liaisons entre cen- 
traux téléphoniques. La seconde, 
les Câbles de Lyon, est une filiale 
de la C.G.E. Élle produit des fi- 
bres pour tes cables sous-marin 
et les expériences en cours sur le 
littoral méditenannéen. 

D'autres entreprises sont di- 
rectement concernées par ce 
programme. H s'agit des « ca- 
b/eurs a qui placent la fibre à l'in- 
térieur du cable isolant (Thom- 
son, tes Cables de Lyon et le 
groupement SAT-S1LEC). Enfin te 
programme fournira une charge 
de travail importante aux entre- 
prises (souvent des P-M.l.) spé- 
dans te posq.des cables. 


■ 

u tara* 

UijbbT.TC. f 

OFFRES D’EMPLOI 

7 1,00 

83,50 

DEMANDES D'EMPLOI 

21,00 

24.70 

IMMOBILIER 

48,00 

56.45 

AUTOMOBILES 

48.00 

56.45 

AGENDA 

' 48,00 

56,45 

PROP. COMM. CAPITAUX 

14 0.00 

164,64 V 


Annonces ciassees 


ANNONCES ENCADRÉES 
OFFRES D'EMPLOI 
DEMANDES D’EMPLOI 
IMMOBILIER 
AUTOMOBILES 
AGENDA 


Lara/al * U m/coL T.T.C 


40.00 

12.00 
31.00 
31.00 
31.00 


47.04 

14.10 

36.45 

36.45 

36.45 


'Dégressifs selon surface ou nombre de parutions 


l'immobilier 

< 

REPRODCJCnON INTEK1MTE 

appartements ventes 

appartements ventes 

appartements ventes 


( 1 — arrdt 

LES HALLES. 

dans immeuble classé appert» 
très clair, 2 pi èc e s, cub. epulp., 
e. de bains,, w.-c., ch em iné e, 
chauffage électrique, télé- 
phona, cevevoOtée. 
Fait— la- 707-^27-70 pour Rv-V. 

PRES RUE SAINT-HONORE 
EGLISE DES HALLES 
ET RUE BERGER, 


avant rénovation gd etanefind, 
surfaces de 45 à 200 m 9 dhM- 
bles. Ravalement et ascen s eu r 
è notre charge. 

Sur place jeudi de 13 h à 16 h, 
9, RUE VAUVILJUERS. 


c 


2 m arrdt 


J 


M- SENTER, bel 1mm., calme, 
beau 2 pces. cuis., tt eft. amé- 
nagé. 1- ét- Tél. : 233-62-46» 


PLACE DES VICTOIRES 

(près), ds bel immeuble pierre 
de-tafüe. 3-4 pièces à rénover. 
02. r. Etien n e M arcel, 14-17 h. 

( » arrdt 

R&UBUQUE. Immeuble ancien 
STUDIO cuisine, bains. Peut 
être loué 1.200 F mens., 

130.000 F. T. 677-47-74. 


NEUF 

CONSTRUCTION 
EN COURS 

livraison janvier- 1 983. 

1 et 3 RUE POLIYEAU 

29 APPARTEMENTS 
DE TRES GRAND LUXE 
du 2 au B PIECES 
et DUPLEX-TERRASSES 


de 13.000 A 16.000 lé 
Ferme et dé fini ti f. 

APPARTEMENT TEMOIN 
les jours de 14 h è 19 h 


AWl - Téléphone : 267-37-37. 


confort, brun, 
vue jardin: 3£7-B 


c 


4* arrdt 


J 


MARAIS pfarfn def, praMglaa 
appt, gd oft, récept. + 
3-cfibras 1 er. 633-33-67. 


' CŒUR MJUUIS 

GD HOTEL PARTICULIER 
Nombreuses surfaoes. 

A rénover. TéL : 766-03-18. 

EGLISE SAINT-MIL 


poutr es, 280.000 F- 
ALPHA 272-70-81- 


dans hôtel particulier XVII* f 
daaeé, 2 pose, cuis,, s- de bne» 
w.-G.i entrée refait A neuf, 
60 m*. TéUph. ; 272 - 12 - 09 . 

( - 5* arrdt ) 

CONTRESCARPE duptoa* ' très 
ad 2 P- eft, GBlme. Jnwis 

560,000 F. SDG : 634-06-20- 

Luxembourg 80 m 1 364-42-70 

ATEL ARTISTE, VUE. 


( 6* arrdt } 

- BONAPARTE 

Magnifique appt de réception. 

Aménagement de luxe, T 58 m 3 
4 2 services. 337-6148. 

28, RUE MADAME, 4* étage. 
Ravissant 6-6 pces. 156 m». 
CHARME, parfait état* Le 6, 
de 14 h- 18 h. 260-42-20. 

SAINT- GERMAIN-DCS-PRÉS 
6 PIECES PARFAIT ÉTAT 
Ar ét., asc. Calme. P lein suit. 

1.960.000 F - 02443-33. 


( 7* arrdt ) 


Prés 

ÉLÉGANT DUPLEX 170 m 9 
TERRASSE PLANTÉE 200 m* 
4- snxL 3 parfc. - 624- 93-33- 

VILLAGE SUISSE 

ATELIER, chambre, bureau, 
balcon. Soleil dans bel imm.. n 
confort- Parking - 706-81-01. 

SOLFÉRINO 

DUPLEX. Caractère 80 m* + 


Ç 10* arrdt ^ 

, SON LESINES 
CANAL ST-MARTIN 


Ou studio au 6 pièces 
but place ce jour 14 h è 18 b 


11 hft 13 h- 14 h è 19h- 


GRANGE AUX BELLES 
1 52. quai de Jammapee 


c 


12 a arrdt 




Fâdfcerbe-Cïallgny 

pptaire vd plusieurs 2 pces, 
■bras et occupés, imm. pierre, 
bas prix. TéL : 626-64-61. 


PORTE DORÉE, pptaire vend 
beau 2-3 pces. eft refait neuf. 
2- éL 470.000 F. 267-03-03. 

( 13" arrdt ) 

MÉTRO 

. PORtE D’ITALIE 
PRETS 

CONVENTIONNÉS 

USIERE DE PARIS 
■“ 45, avenue Jean-Jaurès 
Ganrilty 
3, 4, 5 pièces 


CONVENTION. BRIQUES 
RAVALE, c ha rmant 3 P. CONFT 
Faibles ch a rge a copropriété. 
620.000 F. TéL 677-86-85. 

CAMBRONNE. refait neuf . 
evudto, khehan., dette. 20 m*. 
GABBL TéL : 587-22-88 . 

CAMBRONNE 

LUXUEUX STUDIO. 37 m*. 
parfc. Vue imran. 566-52-00. 


Pane, vd ds imm. récent. 4* éL 


3 piè ce s, s. de bskts. belle cuis, 
rénovée. Vie. sam. 11 è 15 h. 
TéL (matin-soir): 504-02-62. 

( 16 • arrdt ) 

AANELAGH triple réception 
3 . chambras + 2 c ha mbré e ser- 
vice DANS BEL IMMEUBLE 
SARBI - 567-22-88. 

MARCEAU. 16JL00Q F 
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Hauts-de-Seine 


J 


EXCEPTIONNEL ' 
5.900 F LE m> 

Entra le parc et le RER 
NANTERRE PREFECTURE 
L’ETOttJE EN 7 MINUTES 

5 P. DUPLEX 137 n 1 

16* et 17- étage 
Khring -h 4 chambrai 
et parking 


PRETS CONVENTIONNES 


Petit studio, ba in s , récent, loué, 
très bon. rentabilité. 


5AH7-73 - 723-72-00. 

Imnu sterxftng. piscine, très 
beau 2 'tyècm. soleil, vue. 
Tél. : 686-11-08. 


PL. JEANNG-D'ARC. Standing, 
2 P. p 62 m* + terrasse 12 m J . 


i indép. Parfait état, 
1.000.000 F - 662*16-40. 

( 8* arrdt ) 

PRES MADELEINE 
28. RUE GOOÛT-DE'MAUROY 
bel imm. ravalé, sac.. 
TRES BEAUX STUDIOS M 2 F. 
refaits neufs, équipés 4* et S*. 
TEL. 561-31-88 - 551-21-06. 


Ç 74- arrdt ) 

MP SAINT-JACQUES S7 m 1 
RAVISSANT 3 P.. B*, aao. 

Prix B5O.Q0Q F- - 320-73-37. 

PRÈS PARC MONTSOUmS 
Dble hvèng, 2 chambres Ou «v. 
3 chambres lOO m 2 4 bâte., 
park.. en sofai). 1mm. grand 
stand. . 8- étage, excellent écaL 
TéL 1 227-69-30. 


Ç arrdt ) 

M» VAUGIRAftO 
près SQUARE imm, pierre de L 
4 P„ cille, équipée, haine. Etat 
neuf, baie., sons, asc. posa.. 
• 690.000 F. -322-31-75. 


2 p- 

w.-c-, 1“ ét. 

277.000 F - 


.25 m> ( 


Ç 17* arrdt ) 

45, AV. VILUERS 


raetruciutés en 


de 2, 4 et 5 pces 


LUXUEUSES PRESTATIONS. 
Visites lundi, mardi, jeudi 
vendredi, de 12 h à 18 h. 
IMMEDIA' 


et dimanche de 14 h è 19 h et 
une STVEGI 260-30-00. 


B00R6-LA-REINE 

2 00 mè tres du métro 
2 PETITS IMMEUBLES 
DE TRES GRANDE CLASSE 
EN PIERRE DE TAILLE 
R.-de-oh. + 3 et 4 étages* du 
studk> au 4 pièces et grands 
duplex de 4 et 5 pièces. Livrai- 
'son prévus 1" trimestre 1983. 

SPDi - 350-14-90. 


SEVRES 


71. GHANOE-RUE 
c LE PARVIS DE SEVRES 
2 eu 7 pièces - commerça 
607-13-47 
Ou SERCO 723-72-00. 


OJCHY, Ruade Neuftty 
SNCF et M- - 3 pièces confort 


MONTROUGE 


appt de 3 pièces de 60 nP 
au P étage avec aao.. aél- 
2 chbras, entrée, cuis., s- de b-, 
w.-c.. placarde. Chaut, cent, 
sol-plafond réglable per pi è ce , 
parfc. extérieur privatif. 

A VSL 


482-87-26 ou 738-89-33. 
Prix 2 390.000 fia nc e . 


_ flri 

parc 80 m 1 dble Jhr., 2 chbras. 
eft, vue, eoiei. 660.000 F, Té- 
léphone : 66 1-6 1 -58. 

NEUILLY, RARE 

170 m*. gd stand., serv. Parfc. 
1. 750.000. VERNEL. 
526-01-50. 

NEUILLY BARRES 


S/bol« récept. boiseries 
100 rrp, selle à manger, 
3 chambres, 3 bain*. 4 cham- 
bras serv., salle de bains, boxa 
3 voitures. 6.500-000 F 
A g, Matignon Immobilier. 
TéLV7< 


C 


T 4L : 747-95-40 +. 

94 

Ved-de-Mam» 


) 


Luxueux duplex 140 m 3 , 
.vue sur parc, 2.100.000 F 
Immobilière Monceau 
227-26-53, 

94'SAMT-MAURICE 
« Le Panoramls s. 4-6 pièces. 
102 m*. 998.000 F. 

M. S8.VESTRL 227-26-53. 


PROVENCE, 

3 KM DE LA MER, pces, starxL. 
calme, balcon sud, parti., «a 3* 
et dam. éL, sans asc. 375.000 F. 
Téléphone J 1941 2042-72, 

A vendre, NTmes-Ouest, 
appt T5, standing bien exposé, 
avec ou sans box dans garage, 
ferme. Prix è débattra. 
S'adresser M. Sueur. 48, 
QBlsrle RJchard-Waonar, 
30000 NIMES. 


immobilier 1 

locations 

information 1 

non meublées 

INFORMATION 

offres 


LOGEMENT 


Un service gratuit interprofes- 
sionnel et interbancaire pour 
tout achat d'appts et de pav. 
neufs, renaaagnementfl sur de 
nombreux programmes RAP et 
prêts conventionnée. 

525-25-25 

49, ev. Kléber, 75116 Parie. 


ANCIENS-NEUFS 

DU STUDIO AU 6 PIÈCES 
SÉLECTION GRATUITE 
PAR ORDINATEUR. 
Appeler ou écrire : 

Centra d'information 
FNAIM de Paris, Ile-de-France 
LA MAISON DE L a IMMOBILIER, 
27 bis, avenue de VÜUera. 
75017 PARIS. T. : 227-44-44. 


locations 

meublées 

demandes 


(VAR) HYÈRES. COSTE-8ELLA 
LOCATION SANS BLOCAGE 
PARC, VUE /MER, TERRASSE. 

Du studfo ou 4 pièce* 
RÉSIDENCE « COSTA-BELLA m 
CHEMIN DES VILLAS 
de 15 heures A 18 heures 
Tél. au (16-941 58-32-22. 
(16-94) 57-38-01, 
(16-94)58-31-19. 
Fleury, 5, quai Bourbon 
76004 PARIS 633-33-67. 


c 


Paris 


PROPRIfTAffiis 
LOUER SANS FRAIS 


Vos appartements Péris. 

rapidement. 

TéL : 359-64-00. 


locations 
non meublées 
demandes 


C 


Paris 


f Province 


C 


Paris. 




Ç 19“ arrdt 

Prox. BUTTES-CHAUMONT 
Bel Immeuble récent, 2* étage. 
STUDIO 32 m 9 , parfc, eoufr-eol. 
Prix 270.000 F, 324-17-63. 

( 78- Yveline s "^) 

MARLY-LE-ROt imm. Sterxfing 
c Le Souce eu meunier s sép. 
dble, chbre, gd balcon . parte. 
Px 560000 F • 563*91-45. 


dRCfcDCS 

A VALLAUR1S / COTE D'AZUR 


MAISONS-LAFFITTE 

Centre. 3* gare, petite rée»- 
danea très calme, 2* ét.. asc.. 
4 p», 97 rrp, parfait état, gd sé- 
jjour., culs- équipée, a. bains. 
, car. s/boI. 600.000 F. 
Téléphone : 962-65-45. 



OFFICE INTERNATIONAL 
rseh. pour mm direction, 
beaux appts de standing, 
4 pièces et pfcie. 281-10-20. 

J. F. cherche chambra confort, 
avec salle d*eau si possible. 
9Q0 A 1-000 F mensuel mexh 
Eor. s/kF 6.389 le Monde Pub., 
service ANNONCES CLASSÉES, 
5» nie du UataWi 76009 Parie. 



dans le confort - 
etja 

bonne ambiance 

du Club Résidence 
à service complet 

ACHAT EN TOUTE PROPRETE 
STUDfOl PIECE 
2 PIECES -3 PIECES . 


URGENT 


9A PLACE 
CSWUlfrEROSaoVAUAUK 
TEL 05734 

4 A ■ w// 

91. BD CARNOT -CANNES 
TEL 39 WU4 


1 


Z 


Etudiante sérieuse. A Pans 
POUR ÉTUDES 
SUPERIEURES 

cherche chambre meublée, 
même chez l'habitant. 

Paris oh pr. baoKeae. 

Ecr. #./n* 6-389 le Mondé Put, 
«nu» ANNONCES CLASSÉES. 
5. (ut dre 76008 P*n*. 


PROPRIETAIRES 




Pour louer raDcdement SANS 
FRAIS ev SANS AGENCE vos 
appartements vides et meublée 
è Pane et en banlieue. 

TG. : 282-12-50. 

PROPRIETAIRES 

Louez vH* et esna frais 
ENTRE PARTICULIERS 
OFFICE DES LOCATAIRES. 

eu : 296-68-10. 


J. F. urgent recherche studfo ou 
2 p.. vnax. 2.500 F. ch. comp. 
Tél. ! 700-68-72, ap. 19 h. 

Jeune couple (revenus réguU 
ch. appt A louer 3-4 pièces, 
calme. Parta 1B-. >, 8“ ou 17-. 
Tél. M. GOSSET, 783-82-71 
ou 230-26-23, h. 


( Région parisienne) 

Peur s tés europ éen nes, cherche 
villas, pavillons,' peur CADRES. 
Durée 3 et B ans, 283-57-02. 



/ 
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SPORTS 


INFORMA TIONS « SER VICES » 



-il-.-'- 


FOOTBALL 


LES COUPES EUROPÉENNES 

Saint-Étienne déçoit, Bordeaux surprend, 

Paris-St-Germain confirme 

Les trois équipes française» encore en cooapédtion pour ie deuxième tour 
des Coupes européennes de football ont connu des fortunes très diverses 
mercredi 3 novembre, à l'occasion des nattées retour. 

L’Association sportive de Sawt-E tienne, si souvent à l'honneur dans le 
passé, a coma, & Prague, face ans Bobetmazss, sa pins sévère défaite (4 à 0) 
avec celle enregistrée en 1968 contre le Ceitic de Glasgow, en soixante- 
neuf rencontres européennes. En revanche, les Girondins de Bordeaux, qm 
avaient été battus 4 i 1 au match aller par H^jdak Sptit, ont réosa à se 
qnaGfier pour les huitièmes de finale de la cotqte de IH.LFA en rempor- 
tant par 4 à 0. Enfin, Paiis-Saâtf -Germain s'est qnafifié sans problèmes 
pour les quarts de finale de la Coupe des vainqueurs de coupes en battant 
les Gallois de Swansea par 2 à 0. 


MÉTÉOROLOGIE 


Le Paris-Saint-Germain n'a 
même pas ménagé le suspense pour 
son deuxième match de Coupe d’Eu- 
rope au Parc des Princes, qui lui a 
permis de battre ses propres records 
de spectateurs (49 171) et de re- 
cette. Déjà vainqueurs (JàO) au 
Pays de Galles, les footballeurs de la 
capitale n'ont mis que quatre mi- 
nutes pour ouvrir le score par leur 
avant-centre néerlandais, Cees KisL 
Regroupés et bien organisés en dé- 
fense, ils paraissaient dès lors bien 
trop solides pour être inquiétés par 
une équipe galloise au jen trop sté- 
réotypé. 

Après avoir longtemps repoussé 
les charges galloises et les centres le 
plus souvent à destination de l’athlé- 
tique fiob Latchford, les Parisiens se 
sont montrés encore les plus dange- 
reux. dans la dernière demi-heure en 
profitant de la fatigue de leur adver- 
saires pour les menacer par de ra- 
pides contre-attaques. Tour à tour, 
Mustapha Dalheb et Tofco se sont 
présentés seuls faoe au gardien de 
but, mais c'est Luis Fernandez qui 
s’affirme de plus en plus comme le 
joueur moteur de son équipe, qui a 
assuré définitivement la qualifica- 
tion en inscrivant. le deuxième but à 
un quart d'heure de la fin. 

Cette qualification attendue a été 
éclipsée par l’invraisemblabie ren- 
versement de situation réussi par les 
Girondins de Bordeaux. Les Yougos- 
laves du Hajduk Split, éliminés par 
Saint-Etienne en 1974 après avoir 
également gagnéle match aller par 
4 à 1, étaient pourtant sur leurs 
gardes. Une étude statistique de 
l’hebdomadaire France-Football 
portant sur l’ensemble des Coupes 
européennes, montrait d’ailleurs que 
sur les soixante-six équipes qui 
avaient gagné sur ce score au match 
aller, dix seulement avaient cnsèite 
été éliminées. 

A la mi-temps, les Bordelais 
avaient déjà refait plus de la moitié 
de leur handicap grâce à deux buts 
de Gemoi Rohr (22* minute) et 
d'Alain Giressc (32* minute). La 
qualification viendra à la 53* minute 
d'un but insolite du défenseur Jean- 
Christophe Tb ou vend, parti de son 
propre camp et dont le tir de vingt- 
cinq mètres glissera sous le ventre 
du gardien yougoslave. Le triomphe 
des Girondins sera parachevé par un 
quatrième but exceptionnel de sang 
froid d'Alain Giresse (78 e minute), 
qui, après avoir récupéré ie ballon 
dons les pieds d'un défenseur, réus- 
sira un lob de vingt mètres sur l'in- 
fortune gardien. 

Le mérite des Bordelais et des Pa- 
risiens est d'autant plus grand que ie 
bulletin de santé des trois équipes 
françaises incitait plutôt au pessi- 
misme. Si les Girondins récupé- 
raient pour ce match Jean Tïgana 


après une élongation à la cuisse. Os 
étaient toujours privés de leur bu- 
teur allemand Dieter Muller, vic- 
time de la même blessure et de René 
Girard, en délicatesse avec ses mus- 
cles adducteurs. De leur côté, tes Pa- 
risiens ne pouvaient pas aligner Do- 
minique Rocheteau, victime d’un 
étirement de ligament au genou 
droit, Thierry Morin opéré une 
deuxième fois du genou, Oswaldo 
Ardiles, claqué à une cuisse et Saar 
Boubacar, écarté pour une entorse à 
la cheville. Enfin, les Stéphanois 
jouaient «ans Jean-François Larios, 
opéré la veille à un mollet. 

Equipes décriées 

Cette accumulation de blessures 
touchant en majorité îles footbal- 
leurs qui ont participé à la dernière 
Coupe du rponde ne peut être for- 
tuite. Techniciens et joueurs ne ces- 
sent de dénoncer en vain l'aspect dé- 
mentiel du calendrier du football 
français. Pour disputer un cham- 
pionnat â vingt clubs et une coupe 
de France par match aller et retour, 
tes Français ont été les premiers en 
Europe A reprendre la compétition 
après une dizaine de jouis de va- 



Akjrs que les études médicales dé- 
montrent que pour la préparation et 
la récupération, le rythme idéal est 
celui d'un match par semaine, les di- 
rigeants du football français sont tes 
seuls avec les Anglais à prendre ie 
risque d’un calendrier aussi sur- 
chargé qu’incohérent. Ainsi tes 
clubs engagés dans tes Coupes euro- 
péennes ont dû disputer cinq mat- 
cbes en quatorze jours entre 1e 15 et 
1e 28 septembre puis, après une cou- 
pure de dût jours pour France- 
Hongrie, sept matebes en vingt-six 
jours entre le 12 octobre et te 6 no- 
vembre 

Après avoir atteint la finale de la 
Coupe de 1’U.E.F.Æ, les équipes de 
Bastia, puis de Sochaux avaient été 
décimées la ' saison suivante par tes 
pubolgtes, les blessures aux muscles 
adducteurs ou tes claquages consé- 
cutifs aux fatigues accumulées au 
rythme de deux matcbcs par se- 
maine sans possibilité de travail fon- 
cier. La saison dernière, aucune 
équipe française n’avait pu franchir 
le cap du deuxième tour. Les qualifi- 
cations de Bordeaux et de Paris- 
Sa in t-Germain dans des conditions 
très méritoires ne doivent pas m. ti- 
quer 1e problème. Si 1e football fran- 
çais veut confirmer au niveau de ses 
clubs le rang acquis en Espagne par 
sa sélection nationale, 3 serait temps 
d'écouter enfin les voix des joueurs 
et des techniciens de préférence à 
celte des trésoriers. 

GÉRARD ALBOUY. 


AUTOMOBILISME 


Accord snr la sécnrité en formule 1 


En présence de M. Marco Picci- 
nini, représentant de l'écurie ita- 
lienne Ferrari. M. Jean-Marie Bales- 
tre, président de la FISA 
(Fédération internationale du sport 
automobile), a annoncé, mercredi 
3 novembre, qu'il s'était mis d'ac- 
cord avec l'association des construc- 
teurs de formule I. toutes tendances 
confondues, sur le nouveau règle- 
ment par le comité exécutif de la 
FISA en vue d'améliorer la sécurité 
des pilotes sur les circuits. Ce règle- 
ment, dont l'application se fera à 
partir de 1983, porte notamment 
sur: 

1) La suppression des «jupes», 
qui créent l'effet de sol et transfor- 
ment les monoplaces eu obus dès 
qu'ils quittent la piste ; 

2) L'instauration du fond plat. 

3) La réduction à 540 kilos du 
poids minimum des voitures. 

Les constructeurs, soucieux 
d'améliorer la sécurité sur les cir- 
cuits, avaient manifesté 3 y a deux 
semaines leur désaccord quant à la 
date d’application du nouveau règle- 
ment. « Nous n'aurons pas le temps. 
disaient-ils. de refaire des voitures 


RUGBY. — Une sélection française 
emmenée par Jean-Pierre Rives a 
battu l'équipe d'Argentine qui ef- 
fectue une tournée en France par 
25 à 15. le 3 novembre à Valence, 
grâce à trois essais de Molosse. 
Didier Camberabero et Bûcher, 
deux transformations et une pé- 
nalité de Tourlonnlas et deux 
drops de Camberabero. 


pour le premier grand prix de 1983 
prévu pour le 12 février en Afrique 
du Sud. Nous demandons que les 
premiers Grands Prix soient re- 
portés et que la saison commence le 
17 avril au Castelet. « Sur ce point 
1e président de la FISA leur a donné 
partiellement raison. U a décidé de 
reporter 1e Grand Prix d’Afrique du 
Sud au 29 octobre. La saison débu- 
tera avec 1e Grand Prix du Brésil, le 
1 3 marsjî Rio-de- Janeiro. 

La FISA a décidé d'autre part de 
donner aux pilotes deux sièges avec 
droit de vote au sein de la commis- 
sion de formule I. 

Il les a également assurés que les 
règlements .techniques concernant 
les investissements lourds, les mo- 
teurs par exemple, ne seraient pas 
modifiés d'ici à la lin de ! 985 et que 
les accords de la Concorde continue- 
raient <te régir la formule 1 jusqu’à 
fin 1984. 

Le pouvoir sportif et les construc- 
teurs se sonL, en outre, mis d’accord 
pour qu'à partir de 1985 une 
convention de formule 1 remplace 
les accords de Concorde.. 


TENNIS. — Le Français Guy For- 
get s'est qualifié mardi 2 novem- 
bre pour le deuxième tour du 
tournoi de Hongkong comptant 
pour le Grand Prix et doté de 
150 000 dollars en battant l’Amé- 
ricain Lorry Stefinüd 7-6. 3-6. 

6- 3. Dominique Bedel a été éli- 
miné par T Américain Jim Brown 

7- 6. 1-6. 64. 


Un front froid atlantique s'approche 
le ntemen t de la France. Ce front sera 
accompagné’ de pluie, mais le veut «le 
sud perme ttra la disparition des brouil- 
lards par l’ouest du pays. 

Vendred i , et si l'on excepte l'ouest de 
la Bretagne, brumes et brouillards 
seront toujours prédominants ie matin 
eu toutes régions. Ils prendront un 
caractère de nuages bas près de la 
Méditerranée; quelques bruines seront 
observées sur Fe«réme nord du pays. 
Au cours de l'après-midi, une zone plu- 
vieuse abordera la Bretagne en se dépla- 
çait le nt eme n t vers l'ouest pour attein- 
dre le soir les régions au nord d'une 
ligne approximative Nantes-Dunkerque. 
Beau temps brumeux et peu nuageux à 
nuageux sur l'Est etau sud de la Loire ; 
les brouillards pourront encore persister 
sur la Bourgogne et la vallée de la 
Saône. Ailleurs, rid très nuageux à eau- 
vert. Les températures varient peu et 

_ _ • _ . « • . _ ' m 


«usomi i èr cs- Veut de sud à sud-ouest 
près des côtes de la Manche et sur la 


La pression atmosphérique réduite au 
niveau de la mer était à Paris, le 
4 novembre, à 7 heures, de 1 025 J, milli- 
bars, soit 769 nuDmiètres de mercure. 

Températures (te premier chiffre 
indique te ma«mnra enregistré au cours 
de la journée du 3 novembre ; lé second 
le mnüimim de la nuit du 3 novembre au 
4 novembre) : Ajaccio, 20 et 10 degrés ; 
Biarritz, 23 et 1 1 ; Bordeaux, 22 et 7 ; 
Bourges,- 16 et 7 ; Brest. 14 et 11 ; Caen, 
18 et 8 ; Cherbourg, 18 et 10 ; 
Clermont-Ferrand, 20 et 6 ; DQou, 10 et 
4 ; Grenoble, 14 et 3 ; LiDe, -10 et 10 ; 
Lyon, 15 et 2 ; Marseille-Marignane, 18 
et 7 ; Nancy, 18 et 2 ; Nantes. 19 et 8 ; 
Nice-Côte-d*Azur,18 et 9 ; Paris- 
Le-Bouigct, 12 et 1 1 ; Pau, 23 et 8 : Fer- 


JOURNAL OFFICIEL — 

Sont publiés an Journal officiel du 
jeudi 4 novembre : 

UN DÉCRET 

• Créant une médaille de la famille 


DES ARRÊTÉS 

• Fixant les modalités de rèmbooxsc- 
m eut par TÉcat aux régimes de sécurité 
sociale des cotisations .de sécnrité 
sociale prises en charge (Uns le cadre 
des contrats de solidarité ; 

• Créant un traitement informatique 
pour le tirage au son des membres du 
Conseil supérieur provisoire des univer- 
shés; 

• Relatif aux mesure* d’aide sélec- 
tive à la distribution d'œuvres cinémato- 
graphiques françaises et étrangères ; 

» Relatif au montant des primes ft la 
cousu uction conv erti bles en baaiftca- 
tioos cf intérêt. 

UNE LISTE 

• Complémentaire d'admission à 
rÉode de l'air en 1982. 


MOTS CROISES - 

PROBLÈME N* 3 313 

123456789 


pïgztan, 18 et 9 ; Rennes, 15 et 9 ; Stras- 
bourg, 14 et 6 ;Touis. 7 et 7 • Toulouse, 
19 et 10. 

Températures relevées i l’étranger : 
Alger, 21 et 15 degrés ; Amsterdam, 14 
et 1 2 ; Athènes, 23 et 7 ; Berlin. 13 et 9 ; 
Bonn, 15 et 6 ; Bruxelles, 1 1 et 10 ; Le 

Caire, 26 et 13 ; îles Canaries. 23 et 19 : 
Copenhague, 12 et 6 ; Dakar, 31 et 27; 
Djêrba, 22 et 17 ; Genève, 8 et 3 ; Jéru- 

EXPOSITIONS 

ÉCOLE SUPÉRIEURE DE PHYSI- 
QUE ET DE CHIMIE.— A l'occa- 
sion du centenaire cfe l’École supé- 
rieure de physique et de chimie de 
la VHle.de Paris, une exposition 
scientifique se déroule dans les lo- 
caux de l'école, jusqu’au 10 no- 
vembre. 

Cette exposition illustre des su- 
jets variés tels que : matières 
plastiques, analyse chimique, ma- 
gnétisme, énergie solaire, lumière, 
etc. Elle est ouverte au public tous 
les jours de 10 heures à 
17 heures; 

★ 10, * ree Vauqueliu, 
75005 Paris. TéL : 337-77^00, 


VIVRE A PARIS 

CAISSE D'ASSURANCE. - La 
caisse primaire d'assurance- 
•maladie de Paris rappelle aux as- 
surés sodaux .de la région pari- 
sienne qu’il leur est possible 
d'obtenir des informations su* les 
assurances maladie, maternité, 
décès et accidents de travaà au- 
Centre d'information et de rensei- 
gnements : 69 bis. rue de Dunker- 
que, 75463 Paris Cedex 09, téL : 
280-63-67 (les permanences té- 
léphoniques ne sont piua assurées 
le samedi). 


ncL Impose, dans 1e xmtien, la loi du 


VI 

VII 

VIII 
IX 


VERTICALEMENT 

1. Vénus de car refour poar céKba- 
taire noctambule. — 2. Ses grèves 
intéressent tes travailleurs de la mer. 
‘Fait comme Roland on Quastmodo. 
3. Mieux vaut ne pas s'y frotter 
quand on tient à sa peau. - 4. Demi- 
tige. Lac africain. Rapport de 
«juteux». — 5. Un. quart évoquant 
d'innombrables- demis. Fils 
d'Ecosse. - 6. BataïDe. Domesti- 
ques mis au courant. - 7. Le 
Majeur est inférieur au Supérieur. 
Avec lui, il n'y a pas de fumet 
feu. Alternative- — 8. Eu France. 
Dispensateur des futures nourritures 
terrestres. — 9. Conseillère des rais 
fainéants. . _ - 
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de QeL La source de tous nos mots. 
- IV. Un canné de Fiance y tire son 
origine. — V. Remède préventif 
contre les tuafltemeiits d’estomac. — 
VL Unité de temps s'évaluant sou- 
vent en poids. Bonheur pour une 
heureuse femme peintre. - 
VH. Procéder à une opération en 
comptant sur ses doigts. - YIIL A 
l'endroit comme à l'envers; fl assor- 
tissait le mâle et. la feandle. On ne 
peut que mal tomber en s’y précipi- 
tant. - DC Maison de la cuiturei 
Pr épo s i t i on. - X. Ignorance pardon- 
nable. Sans exclusive. - XL Pcrsoo- 


L Déshérité. - IL Entérites. - 
HL Sfax. Est. — IV. Hilare. Te. — 
V. Eligible. - VL Rcdol Ours. - 
VII. Brenhns. — VUL. Etre. — 
IX. Nia. Curés. - X Tonsure. — 
XL SahL Suc 

Verticalement 

T. Désherbant - 2. Enfiler. les. 
— 3. Staline. Ara. — 4. Hexagone. 
Su. - 5. ER. RL CuL - 6. RL 
Eboueur. - 7. Ite. Lustres. - 8. Tes- 
ter. Ré. - 9. Este. Sieste, (syno- 
nyme de « méridionale ») . 

GUYBROUTY. 


salem, 23 et 15 ; Lisbonne, 23 et 12; 
Londres, 13 et 11 ; Luxembourg, 14 et 
6 : Madrid, 19 et 9 ; Moscou, S et 1 ; 
Nairobi, 26 et 16 ; New-York, 19 et 15 ; 
Palma-de-Majorque, 23 et 9 ; Rome, 20 
et 7 ; Stockholm, 9 et 3 : Tozenr, 23 et 
12;Tuirâ > 19ei 16. 

( Document établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. ) 

AUTOMOBILE 

HEC I ÉICATF — Dans ta nomencla- 
ture de la Toyota Tereel 4X4 (h 
Monde du 3 novembre 1982) la 
cylindrée du véhicule étant malen- 
contreusement exprimée en CV. Il 
fallait bien évidemment (ira : cylin- 
drée 1452 cm3. 


PARIS EN VISITES- 

VENDREDI 6 NOVEMBRE 

• Basilique de Saint-Denis », M S 30, 
entiéc d’honneur (M. Serres). 

«Musée Marmottai]». 1 S h. 2, rue 
Louis-Bailly Bachelier). 

«Hôtel d’Evreux». 15 ta. ]9. place 
Vendôme (HPOmld). 

« Institut de France». 15 h. quai 
Coati (M** Penacc) . 1 

- Hôtel de Sully». 15 h. 62. rue 
Saint-Antoine. M" Veimeersch (Caisse 
nationale des muouxnests historiques) . 

«Trésors d'Irlande». 15 h. Grand 
Palais (Approche de l'Art) . 

« Peinture médiévale italienne ». 
15 h, musée du Louvre, porte Dcmra 
(Arcus). 

« Cbur de Rouen ». 15 h 15, 25, rue 
Racine (M** Barbier) - 

« La Frâuc-Maçonuerie ». 15 h. 
16. nie Cadet (Connaissance d'ici et 
d ’ Ailleurs 1 . 

«Bourg Saint-Germain-des-Prés». 
J5 h, devant l’église (M. Czamy). 

«Hôtel Gaillard», 15 ta. 1, place 
Malesherfoes (M“* Ferrand). 

« Hôtel de Sou bise ». 15 h. 60, rue 
des Francs-Bourgeois (M" Haulier). 

■ Vie de Radia», 15 h, 77, rac de 
Vareuse (Histoire et Archéologie). 

« Nouvelle Athènes». 15 h, 14, rue 
de La Rochefoucauld (P.-V. Jaslet). 

«Notre-Dame de Paris», 14 h 30, 
métro Cité (Lut&ce Visites) . 

«Hôtel de BottereJ-Quintin ». 15 h. 
44, rue des Petites-Ecuries (Paris et sou 
Histoire). 

« Esotérisme et philatélie an Père- 
Lachaise», 13 h 30, 10, avenue du Père- 
Lachaise (M. de Langlade). 

« Quartier Saint-Sulpiee », 15 h, 
métro Saint-Sulpiee (Résurrection dû 
Paaé). 

• La Conciergerie », 14 h 30, 4. bou- 
levard du Palais (M™ Romann). 

CONFÉRENCES — 

16 h 30 : 62, rue Saint-Antoine, 
M"* Pennec : ■« La vallée du. Rbône 
romaine et romane » . 

14 h 45 : 64, rue dû Rocher. 
M. A. Serein : « La Remontée » ; 
M. C.-G. Marcus : • Le statut de 
Paris » ; M, Mi Grégy : • L'information 
est-dle une chasse gardée ? » (Club du 
Faubourg). 

15 h : Palais de la découverte, avenue 
Franklm-D.-Roaseveft, M. A Jacquard : 

« La génétique et notre regard sur 
l'homme». 

FORMATION PERMANENTE 

ANIMATEURS. - Les Centras d'en- 
traînement aux méthodes d'édu- 
cation active (CEMEA) organisent 
des stages de formation d’anima- 
teur de centras de vacances, au 
cours de l'année scolaire 1982- 
1983. 

* CEMEA, 24, avenue de Lu- 
mière, 75019 Paris, t£L : 208-70-00 


.*:*■ 
’i ^ 


M * i 7 
h ' i 



RÉTROMANIE 

Belles ventes de novembre 


Plusieurs ventes intéressantes 
retenir pour le mois de novembre, à 
r étranger. 


et originales sont à 
Paris, en province et à 


Les arts de la Chine . ont tou- 
jours loirs amateurs fervents - 
mais souvent déçus par des pro- 
venances disparates et trop 
d'importations récentes. Pour 
une fois les collectionneurs ap- 
précieront la vente d’une collec- 
tion homogène de céramiques 
chinoises des meilleures épo- 
ques, de jades, de meubles en 
laque, de grès émaillés, et autres 
pièces choisies avec goût, qui 
sont dispersées, le 5 novembre, 
par M* Binoche, avec la caution 
d’experts insoupçonnables : 
M. Michel Beurdeley. M”" Leroy- 
Laveisstère et M. Guy Raindre. 

Il est rare qu'un collectionneur 
américain s'adresse à un 
commissaire-priseur français 
pour vendre ses trésors. Mais, 
dans le domaine de Hioriogerie, 
la réputation des experts -a fran- 
chi nos frontières! C'est donc 
M* Hervé Chayette, assisté de 
Jeen-Claude Sabrief, qui mettra 
aux enchères les montres, car- 
tels, régulateurs, aiguilles et do- 
cuments du scénariste américain 
David R. 'Schwartz, propriétaire 
d'une partie de la riche collection 
Geüs. (Salles B et 6, le 10 no- 
vembre.) 

Le 17 novembre. M* Catherine 
Ctarbonneaux assure une vente 
de su ccession comportant des 
desçins importants de Daumiâr, 
Delacroix, Géricault, Boudin, 
Rodin. La théâtre japonais, mas- 
quqp et costumes, fait l'objet de 
la vante du 22 novembre per 
M* Mathias assisté de M, Portier. 

Las bibliophiles suivront la dra- 
peraion d’une exceptionnelle bi- 
bliothèque balzacienne experti- 
sée par M. Galamarïs et vendue, 
te 9 novembre, par M“ Laurin- 
Guilloux, Buffotaud-Tailleur. Les 

mêmes commissaires-priseurs 
vendront, le 23 novembre, un 
préôeux ensemble de deux cent 
vingt lettres de Charles. Baude- 
laire à sa mère, w» Aupjch, do- 
cuments émouvants et révéla- 
teurs, expertisés par, 
M** Vidal-Magret. 

A Londres. Sotheby a retenu 
la date du 1 T novembre pour dis- 
penser de fabuleux autographes 

V * 


-de Bach, Mozart, Haydn et Ravel 
ainsi que le manuscrit du Sacre 
du printemps de Stravinski... et 
te déclaration de guerre de la 
main de Mussolini, le 10 juin 
1940. Signalons également, te 
4 novembre, une vente de vio- 
lons et autres instruments de 
musique anciens ainsi que la col- 
lection de bats prédeux de l’ate- 
lier Emile Français, le célèbre lu- 
thier parisien. 

Parmi les ventes de curiosités 
en province: 

• A Chartres, le 7 novembre, 
des outils anciens et, le 
21 novembre, dès-appareils 
photos et des soldats de 
plomb. 

• A Visio- Adam, le 7 novem- 
bre, des faïences et de l'art 
populaire. 

• A Rambouillet, te 7 novem- 
bre, des bronzas animaliers. 

• A Orléans, des affiches, le 
14 novembre, et une vante 
consacrée è la chasse, le 
27 novembre. 

• A Granville, le 14 novembre, 
des instruments scientifiques ■ 
et de marine. 

• A Versailles, le 14 novembre, 
aux chevau-tégers, des livres 
anciens et la première édtttion 
française du Capital de ttari 
Marx. 

• A Enghien, Je 28 novembre, 
des meubles exceptionnels de 
r époque Art Déco, si è la' 
mode, et un ensemble d'Hec- 
tor Guimard. 

GERSAJNT. 

FOIRES ET SALONS 

Botriogne-sor-SeiBe (78) : 4-' 
14 novembre; Totrioese (31) : 4-‘ 
14 novembre, te grand rcnrtrrr rom 
de l'Antiquité; Lyœ fLa Part- 
Dien) S» 13 novembre ; 
CUteavaeuf-sar-Leire (45) . : 
11 wmntire; Sétet-Oere-TAe- 
“9* (95, Fontobe) : Vingtième 
sakn, 13-15 novembre; Parte (La 
Défense, les Quatre Temps) : 17- 
27 novembre ; La Ferté-Atete (77) î 
20-21 novembre; Le Ma» (72) : 
25-28 novembre; Parte (ltadb) : 
26 nowembre-6 décembre; Pari* 
(Hilton) Toyrama, Jouets et pou- 
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JVL Mauroy annonce un allégement des charges des entreprises 


NEGOCIATIONS SALARIALES 


* Jt.-r., 
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■f Sui/e de /o première page. ) 

,.. » De mai 1981 à septembre 1982. 
(e niveau du SMIC a augmenté de 
29,2%, ce qui est considérable, alors 
quei dans le. même temps, les 
hausses de prix ont atteint 15,8 %. 
Xe .pouvoir d'achat du SMIC a 
donc, depuis dix-huit mois, aug- 
menté de 11.6%. 

* 1 r m 

9 Les Familles enfin sont, elles 
.ausçi, des gagnants du changement 

ni. - «AAI a ! ■ ■ MA- . 


voir d'achat des salariés se réduit. 
Certes, le -blocage a entraîné des 
pertes de pouvoir d'achat pendant le 
second semestre de 1982, mais l’ob- 
jectif du' gouvernement est que ce 
retard soit rattrapé en niveau d’ici & 
la fin 1983. 

» Ce principe du maintien du pou- 
voir d'achat moyen en niveau & la fin 
de 1983 pourra être inscrit dans les 
accords- U le sera dans le secteur pu- 
blic: Avec la réserve, bien entendu. 


.De mai 1981 à janvier 1983, le pou- 
*oir d’achat de prestations fSS- 
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Jiales aura augmenté de 10 %. Les 
2 700 000 familles de deux enfants 
auront plus particulièrement bénéfi- 
.cté de ce progrès, puisque, pour 
elles, la hausse de pouvoir d’achat 
est de 40%. 

• II en va de' même — et je le dis 
en incidente — des agriculteurs, qui 
viennent sans doute de connaître 
leur plus belle année depuis une dé- 
cennie. (...) 

» Il est inexact de dire que le pou- 




éventuels ajustements restent ou- 
verts à la négociation. 

» Dans / la] volonté de soutenir 
l'activité économique du pays, s’ins- 
crit aussi notre politique de grands 
travaux ». 

Parlant du T.G.V. atlantique. 
M- Mauroy Indique : 

» Ce projet, dont la réalisation 
s'étalera sur les prochaines années, 
représente près de 8 milliar ds de 
francs de travaux et celui du maté- 
riel 4,5 milliards. R s’agit là encore 
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Un transfert sur les ménages 
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Une partie essentielle du mes- 
sage de M. Mauroy est adressée 
aux entreprises dont les charges 
trop lourdes vont être allégées. 
A terme et progressivement, les 
allégements consentis seront 
supportés par les ménages. 

La stratégie annoncée par 
M. Mauroy se déroule en deux 
temps : à très court terme (quel- 

Î ues semaines) ; à moyen terme 
quelques années). 

• D’ici à la fin de ramée. 
les 1 charges des entreprises, déjà 
allégées par une baisse des' taux 
bancaires, vont être diminuées 
par des bonifications d’intérêts. 
Les établissements spécialisés 
(Crédit national) prendront à 
leur charge une partie des taux 
d’intérêt des entreprises qui ont 
eu à s'endetter dans des condi- 
tions très onéreuses (16 %, 
17 %, voire plus). Cette partie 
sera la différence entre les taux 
d'il y a quelques mois et les taux 
jugés maintenant nor- 
maux (12 %). 

Ces baisses et bonifications 
devraient alléger de quelque 
4^ à.. 5 .milliards de francs les 
charges financières des* entre- 
prises. M. Delors estime d'ail- 
leurs que les ta,ux bancaires 
continueront à baisser. A court 
terme, la charge supplémentaire 
pesant sur les entreprises au ti- 
tre de l'assurance-chdmage 
(7 milliards de francs) -ne serait 
donc pas complètement compen- 
sée. sauf si les taux d’intérêt 
continuent à baisser. - 

• A plus long terme, le fi- 
nancement des allocations fami- 
liales, actuellement supporté par 
les entreprises, passerait à la 
charge des ménages. Ce passage 
serait étalé dans le temps et ne 
serait achevé que dans cinq ans. 

Les entreprises paient actuel- 
lement 100 milliards de francs 
au titre des allocations fami- 


liafcs (si l’on compte les entre- 
preneurs individuels), 90 mil- 
liards si l'on prend en compte les 
seules entreprises employant des 
salariés. 

Pour amorcer une réforme à 
Fampleur exceptionnelle, une 
première étape « douce » serait 
ménagée. Elle consisterait à di- 
minuer d’un tiers.par exemple 
(aucune décision n'est ‘arrêtée), 
la charge des entreprises et à la 
faire prendre en charge par les 
ménages sous forme d’un ac- 
croisse ment de la fiscalité di- 
recte. Ces impêts supplémen- 
taires serrait compensés par des 
hausses de salaires. Les étapes 
suivantes ne seraient plus neu- 
tres pour les en te prises et les 
ménages : les premières se déba- 
rasseraienl sur lés secondes du 
reste des charges familiales pe- 
sant encore sur elles, soit envi- 
ron une soixantaine de milliards 
si le schéma précédemment ex- 
posé était retenu. 

Le problème est de savoir 
sous quelle forme et par qui sera 
financée la charge fiscale Sup- 
plémentaire- qui résultera de ce 
transfert très important des 
charges des entreprises vers les 
ménages. Deux hypothèses son- 
tétudiées : ou une majoration 
pure et simple de l'impôt sur le 
revenu ; ou — cette seconde solu- 
tion a les faveurs de Matignon - 
une taxe proportionnelle sur 
tous les revenus (salariaux, mm 
salariaux, revenus du capital), 
prélevée à la source. Cette se- 
conde hypothèse aurait le dou- 
ble avantage d’élargir considéra- 
blement l’assiette de l'impôt 
(vingt millions de Français se- 
raient concernés), d'être plus 
juste et de diminuer — relative- 
ment - un effort fiscal qui s'an- 
nonce considérable. 

ALAIN VERNHOLES. 


Assurance-chômage : 
majoration de 1,2 % delà cotisation 
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Le pranier ■hhit a Mflnfi 
PingnKntatioa de la cotisation an 
régime paritaire de rass ur ante 
cWiMge f UNEDIC) : + U point» 
dont 0,72 i la charge des entre- 
prises et 0,48 i la charge des sala- 
riés: Le lui de cotisation passe 
•«à, & partir da I - ao nn bi t de 
3.6 % à 4£ % sor la totalité des sa- 
laires la imité de aaatre fois 
le salaire-plafond de la Sécmité 
riale {soit 28 380 F par moisi 
Pour les salariés» le taux de cotisa- 
tion passe donc de W4 % 1*32 
et poor les entreprises de 2,76 % à 
3,48 %- Cette majoration, que le 
CLN-P.F. refmaH, avait été tolérée 


par le patronat lors de la ripmtme 
d*na protocole, le 28 octobre» entre 
la mhdst rs des «ffidres sodales, le 
patronat et les s y n dica t *. Elle de- 
vrait apporter 1 FUNEDIC près de 
12 mBBavds de francs de recettes 


Quatre i cinq nrfBards de francs 
sont tMttdn de la création Ast 
Contribution de solidarité de 1 % h 
compter da 1* novembre» à la 
charge de fonctionnaires. POar évi- 
ter on désépflbre financier fowi- 
roa 27 mffianb de francs» H reste 
h trouver environ 10 mBliards de 


M* 



« Nous ne pouvons compter que sor nonsHitémes » 

déclare le président des Jeunes Dirigeants 
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, • Les poui'oirs publics, après un 
an de tâtonnements, semblent enfin 
décidés à se préoccuper de la situa- 
tion des entreprises » a déclaré mer- 
credi 3 novembre, M. _ Nocturne, 
président du Centre des jeunes diri- 
geants. Constatant un • changement 
de' ton » du gouvernement qui « va 
dans le bon sens ». il n'en a pas 
moins regretté que les « consé- 
quences pratiques soient insuffi- 
santes - pour les chefs d’entreprise. 

Beaucoup plus modérés, pknr ou- 
vrais, .plus pragmatiques que les or- 
ganisations patronales classiques 
(C.NÆ.F,, C.G., P.M.E.) ou extré- 
mistes (S.N.P.M.I.), les Jeunes Di- 
rigeants estiment néanmoins que 
« la situation est grave ». et mettent 
en 'avant deux indicateurs : la dété- 
rioration de la balance commerciale, 
qui indique une perte de compétiti- 
vité désarmés, et la dégradation des 
résultats, financiers des entreprises 
« C’est comme un cheval au tiercé si 
les résultats sont moins bons il faut 
enlever du plomb sous la selle » a 


expliqués) M. Nocturne. Le CJ.D. 
demande un allégement réel des 
charges des entreprises, qui joue soit 
sur les charges sociales, soit sur l’im- 
pôt ^ur les bénéfices industriels et 
commerciaux, soit sur la base pro- 
fessionnelle: 

Les Jeunes Dirigeants insistent 
toutefois sur la nécessité de ne pas 
surestimer l'effet des mesures politi- 
ques. - Il serait Irréaliste d'attendre 
que ce gouvernement puisse régler 
l’ensemble des problèmes auxquels 
nous sommes confrontés (.^j Une 
bonne partie de nos collègues pen- 
sent que tous leurs maux viennent 
de la politique gouvernementale 
(... ) Nous ne pouvons compter que 
sur nous-mêmes pour trouver lès ré- 
ponses adaptées - aux mutations en 
cours, a déclaré M.. Nocturne, préci- 
sant que la prise en compte ou non 
de cet élément du débat dans l’orga- 
nisation des prochains état-généraux 
de l’entreprise déterminerait la posi- 
tion du CJ.D. vis-à-vis du C.N.P.F. 
au cours des prochains mois. 


d'une contribution importante à 
l’emploi dans les secteurs des tra- 
vaux publics et de la construction 
ferroviaire. » 

M. Mauroy annonce alors la mo- 
dification de l’aide fiscale à l'inves- 
tissement : « Le gouvernement va 
déposer un amendement à la loi de 
finances visant à encourager l'inves- 
tissement industriel. 11 s'agit de 
substituer & l'aide fiscale & Travestis- 
sentent, telle qu’elle existe actuelle- 
ment et qui n'est pas très efficace: 
un système qui permette d’amortir 
fiscalement, dès la première année, 
un pourcentage important (30 à 
40%) de T investisse menu Ce sys- 
tème sera réservé à l’industrie et aux 
bâtiments et travaux publics. » 

Le premier ministre aborde en- 
suite le problème de Vèqùilibre de 
la Sécurité sociale et de l’UNJE- 
DIC: 

• En novembre 1981, des mesures 
d'économies et de nouvelles recettes 
avaient été décidées pour 1 982. Il y 
a quelques semaines, de nouvelles 
mesures ont été prises. Grâce à elles, 
les comptes de 1983 seront équili- 
brés sans nouvelles charges pour les 
entreprises. Le gouvernement res- 
pecte donc ses engagements. 

• J'ajoute que nous nous enga- 
geons à ne pas augmenter, durant 
toute Tannée prochaine, les cota- 
tions patronales au régime général 
de Sécurité sociale. 11 s’agit là d’un 
engagement qui confirme et pro- 
longe celui que j’avais pris en avril 
dernier. • 

Evoquant le problème du finan- 
cement des allocations familiales. 
M. Mauroy déclare : 

«J’ai toujours considéré que les 
allocations familiales relevaient non 
pas d’un système d’assurance mais 
d’un effort de solidarité nationale. 
J'estime donc qu’il serait légitime de 
les faire financer non pas en impo- 
sant les charges correspondantes aux 
entreprises, et, à travers elles, aux 
consommateurs sous forme de 
hausses des prix, mais par un sys- 
tème conscient et accepté de redis- 
tribution du revenu national. 

» Ces différentes préoccupations 
m’ont amené â mettre à l'élude une 
réforme importante du financement 
des allocations familiales. 11 s’agirait 
d’intégrer progressivement les coti- 
sations pour les allocations fami- 
liales actuellement supportées par 
les entreprises dans les salaires 
qu’elles versent Le financement des 
allocations familiales pourrait alors 
être assuré soit par un prélèvement 
fiscal, soit par une contribution pro- 
portionnelle au revenu, et supporté 
par les revenus aussi bien du travail 
que du capital. » 


Plusieurs syndicats soulignent 
T« esprit d'ouverture » 
du ministre de la fonction publique 


Léger déblocage des négocations 
salariales dans le secteur public et 
nationalisé? Tant dans la fonction 
publique que, dans une moindre me- 
sure. à la S.N.C.F., les propositions 
présentées le 3 novembre aux fédé- 
rations syndicales témoignent d'un 
relatif assouplissement de l’encadre- 
ment salarial préconisé par le gou- 
vernement. Dans la fonction publi- 
que, plusieurs fédérations ont 
souligné T- esprit d’ouverture » de 
M. Le Pots, considérant même que. 
pour 1983, les négociations se sont 
véritablement engagées. Mandaté 
par le premier ministre, le ministre 
de la fonction publique a effectué 
deux pas significatifs en direction de 
la FEN, qui avait posé deux exi- 
gences préalables & la poursuite de 
sa participation aux discussions : la 
récupération des « 2 % perdus • en 
1982 sur 1983 et l'institution d’une 
.clause de sauvegarde. 

Pour 1983,'M. Le Pars a confirmé 
sa proposition initiale d’une hausse 
générale des traitements de 8 % en 
quatre étapes (1* avril, 1 er juillet, 
1“ octobre.-! “janvier 1984). Se ba- 
sant sur l’augmentation générale de 
8,1 % accordée pour 1982, la FEN 
considérait que, par rapport aux pre- 
mières déclarations de M. Mauroy 
(10 % en 1982 et 8 % en 1983). il 
manquait 2 % à rattraper en 1983. 
2 % ayant été consentis au titre 
d’une opération bas salaires aux trai- 
tements égaux on inférieurs à l’in- 
dice 246 au 1 er décembre 1982. Se- 
lon les nouvelles propositions de 
M. Le Pois, ce «2 % baladeur», 
d’après la formule syndicale, serait 


Initial de M. Delors, l’ensemble des 
traitements des fonctionnaires étant 
majorés du 1 er janvier 1982 au 
l" r janvier 1984 de 18 % en 
moyenne, avec un rattrapage plus 
rapide pour les bas salaires dès le 
1 er décembre 1982. 

Reste en suspens la question plus 
délicate de la * clause de stnrve- 
garde » non prévue explicitement 
par le dispositif de M. Mauroy. La 
FEN a proposé une clause de sauve- 
garde automatique : ainsi, par exem- 
ple, su au 1 er septembre, on constate 
que les prix en juillet 1 983 ont dé- 
passé de 2 % la prévision d’évolution 
des prix, les salaires se verraient ma- 
jorer automatiquement de 2 % en 
plus des augmentations initialement 
établies. M. Le Pois s’esi déclaré ou- 
vert à la dis cussi o n d’une clause de 
sauvegarde mais ne souhaite pas 
qu’elle ait un tel caractère d'auto- 
maticité pour tenir compte des pos- 
sibilités réelles de l’économie. Ce 
point central sera discuté lors de la 
réunion du 10 novembre. La FEN. 
F.O., la C.F.T.C., et les autonomes 
ont estimé que des - éclaircisse- 
ments - étaient nécessaires. Beau- 
coup plus réservée, la C.G.T. a qu' 

- il faut avoir beaucoup d’imagina- 
tion pour considérer que les propo- 
sitions constituent des avancées si- 
gnificatives -. Quant à la C.G.C., 
elle a exprimé son - désaccord to- 
tal ». 

Evolution à la S.N.C.F. 

A la S.N.C.F., une évolution 

— moins sensible cependant — est 


progressivement accordé & Pensent- également apparue le 3 novembre, 
ble des fonctionnaires relevant de la La direction a en effet proposé aux 
grille indiciaire. M. Le Pont a indi- syndicats de majorer les rémunéra- 
qué sa préférence pour un système lions de 8,S % en 1982 au lieu de 
qui consisterait à attribuer 2 % au 8 %, soit 1 % au 1“ novembre et 2 % 
1 er juillet 1983-de l’indice 246 à l’in- (au lieu de U %J au I e * décembre, 
dice 344, puis 2 % au 1" janvier Âu l v novembre, un point de Tin- 
1984 pour les traitements plus demnité de résidence sera intégré 
élevés de l’Indice 344 à l’indice 810. dans le traitement, ce qui se réper- 
Ainsi on en reviendrait au schéma cutera dans les pensions versées au 
1 1 1“ janvier. Le 16 novembre, la direc- 


• Rectificatif : - accord dans les 
matériaux de construction. - C’est 
dans le négoce des- matériaux de 
construction et non pas dans les ma- 
tériaux de construction - comme le 
Monde du 4 novembre Ta indiqué à 
partir d’indications officielles — 
qu’un accord salarial a été signé 
pour Tannée 1982 (-t- 10.35% sur 
les salaires réels). 


tion présentera aux syndicats, qui 
doivent se concerter avant, an projet 
d’accord qui inclura des mesures 


LOGEMENT 


spécifiques pour les bas salaires (in- 
férieurs à 54 000 francs par an). 
Mais -aucune clause de sauvegarde 
n’est pour l'instant prévue. 

A E.G.F., où les élections de re- 
présentativité se déroulent ce 4 no- 
vembre pour la première fois depuis 
1979, seule la C.F.D.T. oe s’est pas 
prononcée sur le projet d’accord pré- 
senté par la direction, la C.G.T. 
(55.2 % des voix aux élections de 
I979J F.O., l’U.N.C.M.-C.G.C. et 
la C.F.T.C. ont déjà signifié leur 
refus de signature. Aux Charbon- 
nages. la C.F.T.C. vient de refuser 
de signer l’accord proposé. 

Dans le secteur privé, la fédéra- 
tion Hacuitcx C.F.D.T. a annoncé 
qu'elle avait décidé de signer rac- 
cord salarial dans l’habillement, qui 
porte sur les salaires réels et institue 
un salaire minimum professionnel de 
3 600 francs brut au 1 er novembre. 
Dans cette branche, c’est le premier 
accord que la C.F.D.T. signé depuis 
septembre 1976. 

Dans le cadre de la commission 
mixte instituée par le rapport de 
M. Dupeyroux. la direction de Ci- 
troën a proposé le 3 novembre une 
majoration des salaires de 2,5 % au 
l B novembre avec un minimum de 
100 francs. A l’occasion de la sortie 
de la BX, Citroën propose le verse- 
ment d’une prime de 300 francs en 
deux fois ( 1 50 francs en décembre 
1982 et 150 francs en février 1983). 

De son côté, la C.G.T. a décidé 
d’organiser une journée nationale 
d'action dans la métallurgie le 
18 novembre pour protester contre 
une baisse de pouvoir d’achat qu'elle 
évalue entre 3 % et 5 %. En présen- 
tant les candidats de sa centrale aux 
élections prud’homales, M. Jean 
Boruard, président de la C.F.T.C.. a 
fait état de l'accroissement du mé- 
contentement des salariés. Il a égale- 
ment souhaité que, pour 1983, les 
accords salariaux prennent en 
compte la compétitivité des entre- 
prises et révolution de la production 
intérieure brute et prévoient une 
clause de sauvegarde. - M. N. 


LE BUDGET DEVRAIT S'ACCROITRE 
DE PRÈS DE 2 MILLIARDS DE FRANCS 

'annonce M. Delors 
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La discussion budgétaire sur-lcs 
crédits du logement s’ouvre ce jeudi 
4 novembre à l’Assemblée nationale. 
La veille s’ouvrait, à la Maison du 
peuple de Clkhy, le congrès de la 
Fédération nationale des offices 
d*H.L.M., qui regroupe 294 orga- 
nismes gérant 1 700 000 logements 
occupés par six millions d’habitants. 
M. Delors, ministre de l’économie et 
des finances, s’était joint à M. Quil- 
lioi, ministre de Turbanisme et du 
logement. Le ministre de l’économie 
et des finances - qui sera candidat à 
Clichy lors des élections municipales 
- a annoncé à ces organismes so- 
ciaux, dont les difficultés de trésore- 
rie sont accrues par les limitations 
de hausse des loyers succédant aux 
cinq mois de blocage, que le cas 
d’une vingtaine d’organismes en dif- 
ficulté conjoncturelle était examiné 
et que 100 millions de francs de 
prêts à moyen terme à taux bonifiés 
étaient disponibles pour leur venir 
en aide. De plus, le budget de 1983 
comprendra un ajout de 500 millions 
de francs pour T amélioration du 
parc H.L.M. ancien (46 000 loge- 
ments grâce aux PALULOS. primes 
à l'amélioration des logements à 
usage locatif et occupation sociale), 
et 1 200 millions de francs pour les 


prêts à l’accession à la propriété 
(soit 20 000 PAP) . 

Enfin, le ministre a déclaré : 
• Nous voulons refuser la double 
facilité'de l’inflation et de la spécu- 
lation, et replacer la politique du 
logement dans la politique de dyna- 
misme et de rigueur qui est celle du 
gouvernement. • 

Le Centre des démocrates sociaux 
(C.D.S.) a, de son côté, jugé le mo- 
’meni venu de lancer « un cri 
d’alarme -, en raison de * la crise 
du logement qui menace -. par la 
voix de M. Jacques Barrot, qui fut 
secrétaire d'Ëtai au loge ment de 
1974 à 1978 dans les gouvernements 
de MM. Chirac et Barre. Reconnais- 
sant que la chute des mises en chan- 
tier de logements neufs - est due 
essentiellement à l’effondrement du 
secteur libre • (de I5S 000 unités 
en J98l. on tomberait à 82500 en 
1982 et à 65 000 en 1983 J. M. Bar- 
rot souhaite le retour vers des loyers 
qui - expriment mieux la réalité 
économique -, tout en admettant 
que • ce qui fait baisser les loyers, 
c’est l’abondance du logement ». U 
souhaite une exonération, peut-être 
temporaire, de certaines charges fis- 
cales. 


LE MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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Ces cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises nous sont indiqués en 
fin de matinée par une grande banque de la place. 


Utaauéi 








La C.E.E. et les discussions entre M. Mitterrand et M"» Thatcher 

m 

Le gouvernement russe fait dès profits 
énormes avec le beurre communautaire 

nous déclare le ministre britannique de l'agriculture 


Le sommet anime! franco-brkAnmqee com- 
mence jeudi soir 4 nore mb ce à l’Elysée par si 
tête-à-tête entre M* Thatcher et M. Mitter- 
rand, suivi d’un dîner de trani. fl se teruBneni 
vendredi par des déclarations à la presse <ki pré- 
sident de la République et du premier ministre 
britannique. Les affaires communautaires tien- 
dront nue grande place dans les entretiens. 

Parlant mercredi aux Communes, 
M"* Thatcher a déclaré : « Le gonrerne/uent at- 


tend de ses partenaires emopéeus qn*Ds fassent 
sue nouvelle tentative sérieuse pow lêsonfre te 
problème très important da budget (commu- 
nautaire). La justice et le 1 boa sens exigent 
qu'une solution soit trouvée, et rite. La situation 


«■ mfienfes » les aigauents britanniques et dé- 
noncé « les mmiHiHa de procédure * qui vi- 
sent, se l o n elle, & empêcher les œufs, les vo- 
lailles et le lait français de pénétrer sur le 


AVANT LA CONFÉRENCE'MINISTÉRIELLEDÜ GAT T. 

Les Dix ontadopté 
une position commune 
proche de la thèse de Paris 

De notre correspondant 

Les di vergences de mes entre çais. M. Jobert a marqué un 


Pour sa part, M* Cresson, mi n istr e fran- 
çais de ragricnltiire, a c ondamné mercredi « les 
mesures protectionnistes » da Royaume-Uni 


dans le daaam agro-afimentaire. Elle a jugé 


Dans rentre tien qu’il nous accorde, 
M. Walkcr, monstre britannique de Pagricnk 
tore évoque les ventes de bennre comumnautaire 
à l’Union soviétique, ventes que la Commissioa 
vient à uouvean d’autoriser (lire page 34). 


— Pensez-vous que la politique Le gouvernement britannique est 
agricole commune propose un équi- désireux de trouver une solution du- 
libre acceptable entre une concur- râble au problème du budget com- 
rence loyale et un protection du munautaire, car il est absurde 
marché européen ? d’avoir régulièrement des frictions 

La politique agricole commune sur des questions, dont tout te 
est une des grandes réalisations de la monde s'accorde à reconnaître 
communauté européenne. Les vingt T existence. 

amfesqui se sont émulées depuis la _ Votre ^ ^ * /or _ 

cr&üon de la PAC ont été mar- la PAC delà modifier ou de la 
quées par une progression sans détruire, pour la remplacer par au- 

offrir la sécurité de l’approvisionne- 
ment et la stabilité des prix. Le gou- . — Nous souhaitons qu’on agisse 

v ornement britannique n’a aucune pour résoudre le problème des excé- 
réserve sur le fondement de la polïti- dents. La croissance des dépenses 
que mais nous avons des préoccupa- dût être maintenue au-dessous de 
tiens particulières quant à la façon celle du revenu disponible d»w* le 
dont cette politique fonctionne ac- budget, afin d’augmenter la part 
tuellcment et nous ne sommes pas consacrée aux antres politiques com- 
tes seuls. muées. 

Le problème le plus çrave est l’ex- Ces actions sont d'autant plus né- 
cé de nt des produits laitiers. cessaires avec l'élargissement de la 


ENERGIE 


L'avenir incertain' 
du charbon national 


Toutes les études ■ prospec- 
tives publiées ces dernières an- 
nées prévoient un fort dévelop- 
pement du commerce mondial du 
charbon-vapeur et de la part de 
cehà-ri dans les bilans énergéti- 
ques des pays industrialisés. Nul 
ne peut donc s'mdigner de l'an- 
nonce d'une politique ambitieuse 
fondée sur la relance de la 
consommation nationale en net 
dédm. a Les orientations de la 
potifiqua charbonnière » présen- 
tées par M. Hervé au conseil des 
min ist re s le 3 novembre, puis i 
la presse, n'en sont pas moins 
assez vagues. Le contrat de plan 
que devait siffler Charbonnages 
de France avec les pouvoirs pu- 
blics avant la lin da r année est 
même renvoyé au printemps 
1983, dans le cadre du IX* Pian. 

II faut donc tire entre les li- 
gnes. Il n'est pas neutre que c la 
participation directe de C.D.F. à 
des projets d'exploitation à 
l’étranger» sort affirmée bien 
avant qu'fi sort question de la 
production nationale. 

Au consetf des ministres — car 
f arbitrage y a été nécessaire. — 
H a été déridé de ne pas toucher 
à l'Association technique de l'im- 
panation charbonnière ( ATiCl . 
association loi de 1901 qui ris- 
pose du monopole da rimporta- 
oon. Css dern i ères semaines, on 
est passé da la fHialisation pure 
M simple de l'ATIC ws-è-vis de 
C.D.F. — qui aurait entraîné iné- 
vitablement une péréquation des 
prix entra charbon importé et 
charbon national et aurait trié 
tout espoir de relance de la 
consommation - ica statu quo, 
où Ton affirme seulement que 
« la liaison ATIC-C.D.F. doit être 
améliorée » . La raison a triom- 
phé puisque oet organisme public 
a prouvé depuis longtemps son 


efficacité de premier acheteur 
monriai de charbon. 

On notera encore que nul ne 
parie désormais de 30 méfions 
de tonnes de production natio- 
nale en 1990 et que la subven- 
tion pour préférence nationale (1) 
de 1983 — 3,05 centimes par 
thermie et 3.77 milliards de 
franc s — c o rre sp ond A une pro- 
duction de 18.5 millions de 
tonnes en régression de 
500000 tonnes par rapport i 
1982. 

Enfin ri Ton prévoit des inves- 
tissements import an ts dans les 
gisements rentables (extension 
de la Houva et projet de grandes 
découvertes da Carmaux), 
M. Hervé reconruSt la nécessité 
de fermetures. « Dans les exploi- 
tations ôù les déficits dépassent 
le niveau de la préf é rence natio- 
nale et où, soit l'épuisement des 
réserves soit les cfiffïcuttés d’ex- 
ploitation ne permettent pas 
d'envisager un rétablissement de 
la situation, une cessation d'acti- 
vité d’extraction ne pourra être 
évitée ». Mais U ne faudra ri fi- 
cendemant, ni diminution ffo- 
bale de l'activité industrielle dans 
les régions touchées. 

fl reste à lever les hypothè- 
ques politiques qui pèsent sur 


dant à ces critères et d'abord sur 
Ladrecht. Il n'y a guère de 
chance que cela soit fait avant 
les élections municipales. 

BRUNO DETHOMAS. ~ 


(1) La subvention d'exploitation 
était de L9 6 milliards de francs en 
1980. Elle devrait Etre de 3,2 mil- 
liards es 1982 (après bud- 

gétaire) et sera de 3,77 milliards en 
1983. Globalement, la subvention 
aux Charbonnages en 1983 est de 
64 milliards de lianes: 


C.E.E. à l’Espagne et ae Portugal, 
qui constitue pour nous une priorité 
politique essentielle. 

— La PAC a aussi un aspect so- 
riaL Pensez-vous que la Commu- 
nauté doive aider tes petits paysans, 
ou est-ce à chaque Etat membre de 
le faire? 

— Je reconnais que le soutien 
apporté à l’agriculture est un objec- 
tif tout autant social qu'économique 
. mais, selon moi, aucune politique 
agricole ne peut se permettre dé 
tourner le dos à la nécessité d’un dé- 
veloppement rationnel de la produc- 
tion, qui est d’ailleurs un des objec- 
tifs de la PAC expressément 
contenu dans le traité de Rome. Si le 
développemen t technique soulève 
des problèmes sociaux spécifiques 
dans telle ou telle régkxu, j’admets 
que les gouvernements doivent les 
résoudre, mais ne peux pas accepter 
que la pol iti que agricole cnmim^ne 
puisse opérer une discrimination en 
faveur des petits paysans, aux dé- 
pens de ceux qui sont efficaces : ce 
serait la détourner de sa fonction. 

’ — La Grande-Bretagne a toujours 
eu des liens spéciaux avec les pays 
agricoles -du Commonvealth- 
Pouvez-vous expliquer la comptabi- 
lité de ces liens avec la PAC ? 

— Je voudrais dire très clairement 
que quand la Grande-Bretagne a re- 
joint la C.E.E., B y a dix ans, nous 
nous sommes alignés totalement sur 
le système commercial de, la Com- ; 
munauté et nous avons abandonné le 
système précédent de la «préfé- 
rence pour le Commonweallh». Ce- 
pendant, nous avais aussi datre- 
- ment indiqué — et la Communauté, 
y compris la France, a été d'accord 
qu’il devait y avoir des accords 
spéciaux sur une base communau- 
taire pour certains produits avec les 
pays en voie dé développement du 
Commonweallh. 

— Périodiquement il y a une dis- 
pute entre la France èt la Grande- 
Bretagne à propos de tel ou tel pro- 
duit agricole. Qpe peuvent faire les 
deux gouvernements pour éviter de 
tels incidents ? 

Nous devons unis obéir Àux règles 
de la PAC qui sont faites pour pré- 
venir les disputes commerciales en- 
tre pays membres, mais je reconnais 
que l'agriculture a besoin d’un mar- 
ché stable. Aucun gouvernement 
britannique, conservateur ou travail- 
liste, n’a jamais laissé jouer libre- 
ment les forces du marché pour les 
produits agricoles. 

— Quelle est la position générale 
du gouvernement britannique au su- 
jet des subventions pour la vente des 
excédents agricoles au tien-monde 
et aux pays de l'Est ? 

Evidemment, il est mieux d’avoir 
des excédents alimentaires que des 
déficits comme dans d’antres pays 
de l'Europe; mais le niveau est ex- 
cessif et alarmant. En ce qui 
concerne l'Union soviétique, le 
contribuable britannique ne peut 
pas payer afin que le gouvernement 
russe - et non les consommateurs — 
puisse avoir du beurre meilleur mar- 
ché que les ménagères de Grande- 
Bretagne. 


Le gouvernement russe revend le 
beurre communautaire trois fois 
plus cher et fait des profits énormes. 
Noos sommes tout à fait opposés à 
ce que notre contribution au budget 
de la Communauté serve à subven- 
tionner le gouvernement russe étant 
donné sa politique en Afghanistan et 
en Pologne. 

Propos recueillis par 
DANIEL VERNET. 


Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). — A trois semaines de 
la session ministérielle du GATT, 
les Dix viennent d’adopter une po- 
sition commune qui s’inspire très 
largement du point de vue Iran- 


ETRANGER 


MALGRÉ LE VOTE HOSTILE DE L'ONlT 

Le F.M.I. prête 1 milliard de dollars 
à l'Afrique du Sud 

De notre correspondant 


Washington. - Le conseil exé- 
cutif du Foods monétaire inter- 
national (FJMLL) a décidé, le 
3 no vem b re , d’accorder un prêt 
d’un mfllian) de dofiara à P Afri- 
que du Sud. D est passé outre à 

la résolutiou de P Assembl ée gé- bras du Congrès, qui demandai ent 
nénle de PO NU - votée le ■ an préademR^ dene pas doo- 
21 octobre par 121 voix contre 3 ner son feu vert. Les États-Unis, qui 
et 23 abstentions — qid M de- ont un poids déterminant an FJtLL, 
mandait de renoncer A cette opé- avcc 20 % des contributio ns, ne 
ration pour des raisons pofiti- s'étaient pas privés; dans le passé, de 
qnes- bloquer des crédits à certains pays 

Le prêt du F.MX est l’un des plus pour des raisons politiques, 
importants que l'Afrique du Sud ait Pour les adversaires du prét,Poc- 
jamak contractés sur le marché in- troi d’un tel crédit semblerait can- 
tematiaoaL II comporte deux vo- tiauner la politique d’apartheid, et il 
lets ; un crédit stand by de 364 mB- encouragerait l’activité militaire de 
lions de droits de tirage spéciaux l’Afrique du Sud Hans la région. 

ï, WnS?™ 1 A PONU, les États-Unis avaient 
être utilisé dta à la fin de 1983 pour aé les seuls - avec la Grande- 

le programme gouvernemental Bretagne et l'Allemagne fédérale - 

îarr «Scsi»: iMSMSîrfi 

sjs-TSiïïsrca a 

dans le domune politique, avec la 
x i tloriA résoudre scs problèincs ‘oor ma I i s pHa h nf n o T iHaa w #w rnn- 

cc^ODcrurels de baianœ des paie- bilatéraux, qui s’étaient dét£ 

riorés du temps de M. Ourter/C’cst 

. >«i ■ _ j ■ j__ vrai surtout dans k domaine écono- 

cut ,f qu i com prend vingt-deux . avec de no n veDes f acait& 

membres représentants des grands ‘commerciales et un développement 
pays ou des groupes de pays, sont, en des investissements 'amériadnseti 
principe, secrètes. On sait néa a- Afrique du Sud (+ 133 % eu 
mous que la déciaon » a pas &é l98I) . Washington soutient que 
UMHBM. j, C imÆ- • f. aamraeamt J „ 

Bretagne* 1 Allemagne fédérale et la meilleur moyen d'amener le gouver- 


les quatre-vingt sept pays mens- point. Le 26 octobre, à Luxeoi- 
bres du GATT (accord général bourg, le ministre du commerce 
sur les tarifs douaniers et le extérieur avait reproché à ses par- 
coanmerce) sont telles que nd ternaires dp s’apprêter à se rendre 
n’a été surpris à Genève de à Genève animés d'un sentiment 
rajournement, jusqu’au 12 nen du culpabilité et convaincus que 
vembre, des travaux du comité l'Europe devait y faire un geste 
pré p ar at oire de la conférence pour se faire pardonner un com- 
1 min i stéri elle qtri doit se tenir du portement supposé protection- 
24 au 27 novembre. Personne niste. Il avait dénoncé comme 
ne croit pom- autant au danger « anémique et irréaliste » le pro- 
d’uue éventuelle annulation de jet de déclaration préparé à Ge» 
cette importante réonioa, nous nève avec ['approbation des Dix. 
indique notre correspondante c t il avait sommé les institutions 
IsabeBe VRhniac. de la C.E.JE. de refaire leur copie 

Bruxelles ( Communa utés euro- dans les meilleurs délais. Ses sér- 
iant»). - A trois «gmaïufts de vices, agissant avec promptitude, 
session ministérielle du GATT, transmettaient deux jours plus 
Dix viennent "d’adopter une po- tard à Bruxelles un projet de posi- 
ion commune qui s'inspire très tion commune. Le texte approuvé 
gement du point de vue frau- le 29 octobre par lq comité com- 
* pètent pour les affaires du GATT 

? reprend, souvent au mot près, le 

^ projet français. 

' Le document vilipendé par 
M. Jobert expliquait, en subs- 
tance, que les difficultés grandis- 
santes du commerce international 

STI LE DE L'ONlT . | étaient . principalement dues à 

l’éclosion d’un climat protection- 

i;__j niste et ne citait la crise économi- 

IkÜIU ae QOIlarS que que de manière incidente; 

_ Renversant Tordre des facteurs, la 

JM SUQ position désormais adoptée par la 

C.EJE. place cette crise, la sta- 
nnnrinrrf gnation généralisée, à la source 

même du ralentissement des 

isionnelles ou de circuler échanges. L’inflation, mais aussi 
minent dans ce pays. le niveau élevé dès taux d’intérêts 

depuis plusieurs semaines, les di- et l’instabilité des taux de change 
i ma tes africains faisaient du sont cités comme des facteurs 
jâby» à Washington contre le contribuant à déprimer les mar- 


fessionnelles ou de circuler éc han ge s . L’mflatio 
librement dans ce pays; le niveau élevé dès t 

Depuis plusieurs semaines, les di- et l’instabilité des ta 
plomates africains faisaient dn sont cités comme 
« lobby > à Washington contre le contribuant à dépri 
prêt, fis étaient relayés par" les mem- chés internationaux. 


Bretagne, T Allemagne fédérale et la 
France, notamment, ont voté en fa- 
veur du prêt, en s'appuyant sur un 
principe simple : le F-M.I. doit agir 
en banquier et non en organisation 
politique- SU imposait des condi- 
tions de nature morale on politique à 
T Afrique du Sud, ce serait un dan- 
gereux précédent. 

11 semble bien pourtant qu’une 
condition ait été posée au cours de la 
réunion, même si on l'a « habillée * 
de considérations techniques : la né- 
cessité de développer la main-d’œu- 
vre qualifiée et la mobilité du travail 
en Afrique du Sud. En d'autres 
tenues, <f assouplir l’apartheid, puis- 
que les Noirs n’ont pas le droit d’ao- 
céder à certaines qualifications pro- 


nement de Pretoria à ses 

positions. 

Une trentaine de représentants 
américains avaient adrerâé une let- 
tre, le 21 octobre, su secrétaire au 
Trésor, M. Regan : • Si le prêt est 
accordé^ à l'Afrique du Sud, 
menaçaient-ils", la présence des 
États-Unis au F.M.l. pourrait être 
remise en cause à la prochaine ses- 
sion du Congrès. • Paradoxalement, 
ce sont les libéraux qui appuient sur 
le frein, alors que l'administration 
Reagan — très peu portée sur l'aide 
multilatérale — se trouve. rf«n» la po- 
sition inverse. 

R- S. 


Cependant, les Etats-Unis et le 
Japon, sans être nommément dési- 
gnés, sont plus directement en- 
core mis en cause. Le Japon, 
parce qu’il n'ouvre pas son mar- 
ché, même si, en apparence, il res- 
pecte ses obligations. Les Etats- 
Unis, parce qu’ils interprètent à 
leur goise et de façon contestable 
les engagements pris au GATT 
(allusion à la guerre de l'acier, la 
Communauté continuant à esti- 
mer, en dépit de raccord- 
armistice conclu avec Washing- 
ton, que les subventions accordées 
par les pouvoirs publics aux sidé- 
rurgistes européens sont compati- 
bles avec le code des aides adopté 
lors du Tokyo-round) . 

La C.E.E. souligne ensuite que 
le maintien et le développement 
du libre-échange ne sont possibles 
que dans un climat de réciprocité 
générale et d’avantages mutuels. 
Certains Etats membres, en parti- 
culier la R.F.A., ont insisté pour 
que la Communauté ne donne pas 
l’impression de souhaiter inaugu- 
; rer une nouvelle phase de bilaté- 
ralisme et d’appuyer ainsi cer- 
taines tendances du Congrès 
américain jugées dangereuses de 
ce côté-ci de l’Atlantique. Enfin, 
la Co mm unauté considère comme 
inopportun de délibérer « à ce 
stade » du problème des aides ac- 
cordées par les pouvoirs publics à 
l’industrie — us sujet que les 
Etats-Unis souhaitent pourtant 
voir traiter — et confirme son 
refus catégorique de remettre en 
cause le système de subventions 
mis en œuvre au titre de la politi- 
que agricole commune. 

' PHILIPPE LEMAITRE. 
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LA REFORME DES ENQUÊTES PUBLIQUES 

Difficile démocratie locale 

M. Michel Crépeau, nrimstrs de renviromemeiit, a présenté 
le morcreÆ 3 novembre à Paris un projet de réforme des en* 
quêtes pubfiques, qu'il a commenté devant iaw centaine de re- 
présentants d'associatkxta invités à se réunir dans les looiux de 
r Assemblée nationale. 
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- \ftââ (Sx ans que les enquêtes 
pabBqûas sont. en effet: sur la 
seHette. On ne compta plus les 
Qrpoupes de travail qui se sont 
sur ce casse-rëfe 


■comment améliorer la pertidpa- 
tion des citoyens à l'aménage- 
ment de leur cadre de vie ? m la 
réformetto de 1976 ni uns circu- 
laire récente de M. Pierre Mauroy 
adressée aux préfets (le Monde 
du 9 juillet 1982) n'ont réussi i 

ma » _ 


publiques — on en organise 
8 000 par an en France — res- 
tant, tout te monde en convient 
des formafités. Elles servant es- 
sentiellement à eveSser des pro- 
jets « tout ficelés > et déjà pro- 
grammés. 

Le problème est ardu. Com- 
ment transformer une vi «Me pro- 
cédure créée à Perinne pour fans 
prévaloir l'intérêt public sur les 
intérêts privés en un instrument 
de démocratie locale mod erne ? 
Le gouvernement a décidé de 
s'attaquer è la question et en a 
chargé ML Affiche/ Crépeau. La 
projet qu'avec sagesse 8 a pré- 
senté aux animateurs d'associa- 
tions — de fins connaisseurs — 
prévoit essentiellement d'élargir 
le champ des enquêtes et d’ac- 
crcStra le pouvoir des commis- 


Les enquêtes publiques seront 
obligatoires chaque fois que 
P aménagement projeté est as- 
sorti d’une étude ePàrtpact. Diffi- 
culté : ces études d’impact elles- 
mêmes, c'est une constatation 
unanime, doivent être réformées 
car peu opérantes. En outre, de 
nombreux projets, comme las ré- 
visions de plan d’occupation des 
sols, les pians de circulation, les 


ouvrages maritimes, ne donnent 
pas Beu à étude dhnpact. Il fau- 
drait donc € accrocher » Pot- 
quête pubSquo à autre chose. 
Mais i quoi ? 

Pour les commtssatas enquê- 
teurs, l’idée du ministre consiste 
i assurer leur indépendance en 
Jas faisant nommer non par les 
préfets, mais par le président 
d'un tribunal administratif, et en 
Jour accordant une rémunération 
convenable. Pour affermir leur 
compétence, on veut leur donner 
une formation, et pour valoriser 
leur rôle, on leur laissera davan- 
tage d'initiatives. 

Enfin, b démocratie : selon le 
projet, les enquêtas devraient 
être plus longues, maux accessi- 
bles au public, et les objections 
de celui-ci plus largement 
connues. SI les dossiers sont in- 
complets. le commissaire enquê- 
teur pourra saisir le ministre de 
P environnement, qui interrompra 
l’enquête. 

Si ailes sont votées par te Par- 
lement et applicables sur le ter- 
rain, toutes ces mesuras, dont on 
parie déjà depuis longtemps. 
améHomront la procédure ; elles 
ne la changeront pas fondamen- 
talement L'enquête n'bttennan- 
dra que sur des projets déjà pro- 
grammés et les conclusions du 
commissaire ne Seront pas plus 
que par le passé P autorité qui dé- 
cide. que ceSe-d soit un fonc- 
tionnaire ou un élu. La réforme 
de M. Crépeau se garde bien de 
toucher aux pouvoirs établis. La 
démocratie du quotkSen resta à 
inventer. 

MARC AMBROISE-RENDU. 
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«A défaut d’être riches 
en matières premières, nous 
disposons (T un formidable gisement * de 
ressources, trop souvent ignorées, sinon méprisées : 
tes hommes, à commencer par les travailleurs de base. 
Cet ouvrage nous montre comment . à partir de nos carac- 
téristiques socio-culturelles propres, nous pourrions faire 
de chacun d’entre eux des créateurs au sein tT entreprises 
où ils seraient plus heureux et plus épanouis... * 

Extrait de l'avant-propos de Michel ALBERT 
... Ancien Commissaire général au Plan 
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ENVIRONNEMENT 
L'insonorisation du périphérique à Paris 


• Le dossier a avancé, des projets 
ont été établis . discutés, la concerta- 
tion a été lancée ». tient de déclarer 
M. Charles Fîtennan, ministre des 
transports â propos de la protection 
phonique dn boulevard périphérique 
(le Monde du 26 octobre). « Une 
réunion de synthèse, a-t-il ajouté, et 
de première décision doit se tenir Je 
16 novembre prochain. » 

Autres précisions du ministre : 
• Il ne doit pas. il ne peut pas ■ y 
avoir tutelle de l'Etat ou d'une 
quelconque collectivité locale ou 
territoriale sur une autre. Cest l'un 
des principes de la décentralisation. 
Sur un dossier complexe comme ce- 
lui du bruit du boulevard périphéri- 
que, compte tenu du nombre d'inter- 
locuteurs, le concensus permet seul 
de déboucher. (...) Je me refuse à 
me prononcer sur tel ou tel dossier, 
que ce soit un hôpital ou une école, 
à Test ou à / ouest de Paris, tant 
que les décisions à intervenir ne se- 
ront pas prises, selon des modalités 
sur lesquelles chacun a donné son 
accord au départ » 

M. Fïterman réplique ainsi à 
M. Jacques Chirac, qui. dans une 
lettre à M. Lucien Vochel, préfet de 
ht région Ilcr-do-France (le Monde 


du 26 octobre), indiquait que la 
Ville était prête à participer aux tra- 
vaux d’insonorisation du boulevard 
périphérique notamment le long de 
groupes scolaires de l'hôpital 
Claude-Bernard et d’immeubles 
d'habitation. Le maire de Paris de- 
mandait au préfet « de lui faire par- 
venir l’arrêté de subvention de 
l’Etat correspondant è ce pro- 
gramme ».M. de La Malène, pre- 
mier adjoint au maire, précisait plus 

tard que la Ville était prête à s’enga- 
ger pour 250 millions de francs sur 
le programme de travaux défini par 
le maire de Paris et dont la totalité 
est estimée à 600 millions de francs 
à financer par la région et l'Etat. 
Les chantiers pourraient être ou- 
verts en 1983. 

Enfin, pour la mairie de Paris, le 
boulevard périphérique, exploité au- 
jourd'hui conjointement par la Ville 
et la préfecture de police, doit être 
classé en « voie nationale ». Les sta- 
tistiques prouvent, en effet, que c'est 
l'ensemble de la région Ile- 
de-France qui est concerné par les 
nuisances occasionnées par cette 
voie rapide empruntée avant tout 
pour les déplacements de banlieue à 
banlieue. 


TRANSPORTS 

Les projets d'Airbus Industrie 


La stratégie d’Airbus Industrie 
pour les prochaines années repose 
sur le lancement de trois pro- 
grammes nouveaux d'avions de 
transport : un moyen-courrier de 
150 places (le A 320), un moyen- 
courrier gn» porteur (le TA 9, ver- 
sion allongée de l’actuel A 300), et 
un long-courrier de 200 places (qua- 
drimoteur TA 11 ou bimoteur 
TA 12). 

Pariant le 3 novembre devant le 
cercle des relations publiques de 
l'aéronautique et de l'espace, des 
projets du groupement d’intérêt éco- 
nomique européen qn'fl préside, 
M. Bernard Lathï&re a reconnu que 
la conjoncture était pour l'instant 
* plutôt difficile * pour les 
constructeurs, les commandes se ré- 
duisant au rythme des ressources 
des compagnies : tout en augmen- 
tant notablement sa part du marché 
mondial, Airbus Industrie a vu ses 
ventes diminuer de 45 avions en 
1981 à 19 cette année. 

Cette situation risque, selon 
M. Lathière, de se prolonger 


M. Lathière. te constructeur euro- 
péen. estime néanmoins qu’ Airbus 
Industrie a « nettement mieux ré- 
sisté à la crise que les autres 
constructeurs ». 

De 4,8 avions par mois, sa produc- 
tion passera à 5 à la fut de l’année, 
puis & 6 pour les deux modèles 
A 300 et A 310 actuellement com- 
mercialisés. On continue de travail- 
ler sur le projet A 320 qu'on espère 
toujours voir entrer en service en 
1987 ou 1988, à condition de lui 
trouver un propulseur convenable 
dans les mois qui viennent. 


DES m m TÏÏ1MS ytSSOCHMT POUR F1HAKCE8 LES TWU1X 

Le domaine de Monte- Cristo sera restauré 


« C’est une des plus délicieuses 
folies qu'on ait faites », s’était exta- 
sié Honoré de Balzac, invité le 
25 juillet 1847 à pendre la crémail- 
lère au domaine de Monte-Cristo, où 
le maître des lieux, Alexandre 
Dumas, avait convié six cents de ses 
amis. « Cest aujourd'hui encore 
une folie, mais une folie qu'il nous 
fallait faire », disent les maires de 
Mariy-le-Roi, Port-Marly et 
Le Pecq, dans tes Yvelines, unis au 
sein du syndicat intercommunal pro- 
priétaire du domaine depuis 1971. 

« Pow faire échec à un promo- 
teur qui voulait construire quatre 
cents logements collectifs après 
avoir démoli le château de Dumas, 
les trois communes se sont associées 
pour acheter le domaine et le sau- 
ver. Mais il s’agit d’une ouvre de 
longue haleine », précise M. Jean 
Béranger, sénateur et maire M.R.G. 
de Marly-le-Roi. 

U y a dix ans. après avoir acquis 
la propriété, le syndicat intercom- 
munal a mis hors d’eau le château 
en restaurant la toiture. Dans le 
parc, des espaces verts et une plaine 
de jeux ont été aménagés. A ce jour, 
avec l’achat du domaine, les dé- 
penses se chiffrent à 
5 670 000 francs, financées & 77 % 
par tes communes, è 14 % par l’Etat 
et la légion, et â 9 % par 1e départe- 
ment. Mais, depuis dix ans, le projet 
est en panne. 

Sur la proposition de M. Alain 
Decaux, président de l’Association 
des amis d’Alexandre Dumas, et 
avec l'appui de M. Michel Péricard, 
vioo- président RJPJL du conseil gé- 
néral des Yvelines, chargé des af- 
faires culturelles, un nouveau plan 
vient d’être mis au point pour assu- 
rer 1e sauvetage du château romanti- 


que, un peu baroque, dont la façade 
Henri n est ornée de moulures et de 
médaillons représentant les écrivains 
chers à Dumas. 

Pour trouver les 5 600 000 francs 
manquants, ii est envisagé de créer 
un syndicat mixte comprenant te dé- 
partement des Yvelines (A 34%), 

les communes de Maiiy (32%), 
Le Pecq (32 %) et Port-Marly 
(2%). Le dossier sera prochaine- 
ment examiné par le conseil général 
et peut faire l'unanimité, la gauche 
soutenant le sénateur radical de gau- 
che Béranger, et la droite, la propo- 
sition de M. Péricard. 

Ainsi, après plus de douze années 
d’efforts, sera enfin sauvée « la pe- 
tite maison au calme » dont rêvait 
Dumas père lorsqu’il acheta, en 
1844, un arpent de terre au lieu-dit 
les Monts-Ferrands. L’auteur des 
Trois Mousquetaires découvrit ce 
site alors qui! voulait échapper au 
tumulte des fêtes organiste autour 
de lui à Sain t-Germain-en-La ye par 
ses amis venus nombreux de Paris 
par la première ligne de chemin de 
fer. Bien plus que le souvenir de son 
grand-père, le marquis Davy de la 
Pftilletcrie, qui vécut et mourut dans 
la ville, Alexandre Dumas avait dé- 
couvert à Sainl-Germain-en-Laye 1e 
maître queux Volînet, inventeur de 
la sauce béarnaise. En construisant 
son domaine .de Monte-Cristo, 
Alexandre Dumas avait voulu 
éblouir le roi Louis-Philippe. 

Cest cette propriété, vendue en 
1849 par la veuve de Dumas père, 
qui avait & lever quatre-vingt-treize 
hypothèques, que les trois com- 
munes s'entêtent à sauver. 

DAMIEN RÉGIS. 
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dant les deux prochaines années ; ex- 
cepté Alitalia qui pourrait avoir be- 
soin de remplacer certains de ses 
avions anciens (DC-8. DC-9 et peut- 
être DC-10), les flottes de toutes les 
grandes compagnies ont été renouve- 
lées ces dernières années. 


• Les difficultés du transport aé- 
rien. — La situation financière du 
transport aérien s’est encore assom- 
brie en 1982, avec une perte globale, 
pour les compagnies, d’environ 
2 milliards de dollars, estime M. Ar- 
min Baltensweiler, président de 
1TATA (Association internationale 
du transport aérien). Les trois 
quarts de cette perte, environ, sont 
imputables au paiement des intérêts, 
dont les taux ont fortement enflé. Le 
nombre des passagers transportés a 
globalement diminué par rapport à 
1981, en raison de la récession. 
- (A.F.P.) 
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CENTRE D’ÉDUCATION PERMANENTE DE L’UNIVERSITÉ DE PARIS I 

STAGES D'ÉCONOMIE 

Module 1 : Initiation iféconoiiiie- Les 15, 16, 17 novembre 1982. 
Module 2 : La crise de l'Économie Française - Les 1, 2, 3 décembre 1982. 
Module 3 : Les échanges internationaux- Les 10. 1 1, 12 janvier 1983. 
Module 4: Les problèmes monétaires -Les 26, 27, 28 janvier 1983. 

Renseignements ; CE JP. - 90, me de Tolbiac - 75013 PARIS 
TéL : 586-85-78 ou 329-12-13 (postes 33.17 et 35.06). 


GROUPE G.T.M. ENTREPOSE 

DE NOUVEAUX CONTRATS POUB E.T.PJV! 


EXP.8#L, filiale i 100 % de G.T.M.- 
Entropose* a obtenu, depuis le I er janvier 
1982, un ensemble de contrats interna- 
tionaux dent la valeur totale excède 
2^3 milliards de fiança. 

Le 19 octobre 1982, la société brési- 
lienne Pfctrobas a signé avec EXP.M. 
an contrat d’une valeur supérieure & 
240 millions de francs pour le transport 
et Ilnstallation de saucante-dix-huii mo- 
dules destinés aux plaie-formes de 
Pompa, sur le champ de Campas. 

Le poids total de ces modules est de 
Tordre de 13 000 tonnes. 

Rappelons les autres récents contrais 
mterziatkmtxx obtenus par E.T.P.M. : 

— En Arabie Saoudite: Aramco a 
confié i EXP»M. la fabrication et Tins-, 
lallation de six pUtes-formes, trois pour 
le champ de Zuhxf et trois pour le 
champ de M&nifa, pour un montant 
d’environ 300 millions de francs. 

— Au Cameroun : Total Cameroun a 
confié & EXP.M. un contrat d’une va- 
leur de 80 millions de francs pour le 
transport et rinstallation de plates- 
formes et la pose de canalisations sous- 
marines «or son champ de Victoria. 

— En Inde: Au titre d’un contrat 
confié par la société coréenne Hyundai, 
d’une valeur approximative de 140 mil- 
lions de francs, la barge EXP.M. 502 
installera quatre plates-formes en jan- 
vier 1983 sur le champ nord de Bombay 
High. 


n contient de rappeler que EXP.M. 
s’est vu par ailleurs confier récemment 
par O-N.G.C. un contrat concernant h 
conception, la Fabrication, Ilnstallation 
et la mise en service de trois phtes- 
fonnes lourdes et de leurs ponts pour les 
champs de Bombay High. dont l’exécu- 
tion est également prévue début 1983. 

D'autre part, la barge principale 
EXP.M- 1601 vient de terminer la pose 
de 135 kilomètres d’une canalisation de 
40 pouces (i mètre) de diamètre dans 
plus de 120 mètres d’eau énnu l'ouest de 
l’ Australie, pour le développement du 
champ de Nonh Rankin, pour le 
compte de la Société Woodside Petro- 
leum. 

EXP.M. 1601 va commencer Pen- 
souillage de cette canalisation par trac- 
tion d’une énorme charrue dont le poids 
atteint 360 tonnes. Une telle opération 
sera une grande première. 

Une fois son chantier terminé, et 
après carénage, EXP.M. 160! com- 
mencera, au printemps 1983 en mer du 
Nord, la pose dn tronçon sud du collec- 
teur de gaz norvégien entre Heimdal et 
Ekofislc, dans des profondeurs d’eau at- 
teignant 1 10 mètres. Il s’agît de 350 ki- 
lomètres de conduite de 0,90 mètre de 
diamètre. 

Le chantier ne se terminera qu’à l’au- 
tomne 1984, mais durant Phi ver 1983- 
1984 EXP.M. 1601 exécutera an Brésil 
le nouveau contint obtenu par EXP.M. 
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LOCATION DE VÉHICULES 


Le grand loueur 

économique 



PARS: 

206, Rua de Bercy £12») 
102, Hua (Mener (18-1 
Aorte d» la Vi flatte (tS-J 


34fi.11.50 


833 MJB 9 


B PIk» du Louvre (1*0 2HL10JM 

Ite» Cbaussée-d'Aotin (9-) 265.73. 7 B 
«. Rue Jeannc-d’Are (13»J 58SJ0.66 

48L Ru» du Pttay (13-) 1 5HL1SJI7 
SS, Av. de Saint-Ouen (17») 


24 STATIONS 
en région parisienne 

CENTRAL RENSEIGNEMENTS 

(1) 346.11.50 

80 AGENCES EN FRANCE 






15-20 NOV. 1982 

PORTE DE VERSAILLES - 9 H - 18 H 


PARIS 



4 SALONS SPECIALISES 

22 a 000 M 2 -5.400 EXPOSANTS 

LA PLUS IMPORTANTE 
MANIFESTATION MONDIALE 
CONSACREE AUX INDUSTRIES 
AGRO-ALIMENTAIRES 




EMBALLAGE 

Salon international Emballage 
Conditionnement et Présentation. 
Tous les produits et matériels : 
emballages, matériaux, machines, 
accessoires, procédés. 


G» 


GIA 

Salon International du Génie 
Industriel Alimentaire. 

Le GIA est le salon des méthodes et des 
moyens de production des agro-industries. 



VWMX 

HJSSCH 


MAHC 

Salon International du Matériel 
et des Techniques pour l'industrie 
et le Commerce de la Viande. 



SIAL 

Salon International de r Alimentation. 
La gamme complète des 
produits alimentaires français Q 

et les spécialités de 50 pays. 5 


INTERAL : 7, rue La Boétie - 75008 Paris -Tél. : 265.22.83 ° 
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Locafrance 

Société anonyme au capital de F 104.70S.500 
43-47. avenue de fa Grande Année. 75116 Pans 
RCS : Parte 8 632 039 012 


BD 


emprunt à taux révisable 

de F 350 millions 

représenté par 70000 obligations de F 5000 nominal 


Prtx d’émission : 99,60% soit F 4980 par obligation. 

Jouissance: 24 noi m è i i 1902, 

fntérél annuel : Fhce, qui sera révisé tous les 3 ans et égal à ia moyenne 
amhmériqüedes deux derniers taux moyens mensuels de rendement 
à rérrassum des emprunts garantis et assimilés. 

Taux applicable les 3 premières années : 16,50%. 

Purée : 9 ans. 

Amortissement normal, en totalité. le 24 novembre 1951- 


!■]* i WM 


pour son compte, en fonction des conditions du marché, é des 
amortissements par rachats en Bourse, pendant les 6 premières années. 
Amomssement anticipé : possible par rachats en Bourse et 
au maximum par 3 ornés publiques d'achat Locafrance s'interdit 
de procéder à ramoitissement anticipé par remboursement sauf en cas 
d'interruption de rétablissement des taux moyens mensuels 
de rendement à rémission des emprunts garantis et assimilés. 

Cotation : demandée à la Bourse de Pana. 


Une note d'information - Visa C.O.B. n° 82*152 en date du 7.982- 
est à ta disposition du public. B ALO. du 1.11.1982 


Le conseil ^administration s’est réuni 
le 27 octobre 1 982 sous la présidence de 
M- Gérard Billaud à refret d'examiner 
l'activité de la société et les prévisions 
de résultats pour l'exercice 1982. 

Dans un marché très concurrentiel, 
rsctiviié cTlMMO BANQUE se pour- 
suit favorablcmeaL 

C’est ainsi que depuis le début de 
Pâturée la conclusion de 61 mQlions de 
francs d’engagements nouveaux a porte 
le montant des engagements bruts RT. 
d’IMMOBANQUE à F 1 277 400 000 
répartis en 207 opérations de crédit-bail 
et 17 de location simple. 

A cet égard v l 'acquisition pour 
23.8 millions de francs d’un nouvel im- 
meuble & usage de bureau situé à Paris a 
porté i 207 millions de francs la valeur 
brute H.T. d'origine du patrimoine 
d’IMMOBANQUE et p er m et de dépas- 
ser l'objectif de couverture intégrale des 
fonds propres contre ("érosion monétaire 
par des actifs destinés à la location. 




Compte tenu des réalisations relatées 
ci-dessus et des contrats à signer au 
cours des deux prochains mois, les ob- 
jectifs de 80 millions de francs en exédh- 
baü et 20 millions de francs en location 
simple que s'était fixés la société en ma- 
tière d’engagements nouveaux devraient 
être atteints. 


9 

Barclays Bank sa 


Barciays Bank S.A. 
annonce la diminution de son 
taux de base, qui passe 
de 13,25 % à 12,75 % 
à compter du 8 novembre 1982. 




Au 30 septembre 1982, le chiffre 
d'affaires hors taxes s’est élevé à 
430,2 millions de francs contre 

387.9 millions de francs an 30 septem- 
bre 1981, sait une pr o gr es si on de 11 %. 
Pendant la même période, le montant 
hors taxes des commandes reçues s'est 
élevé 1 624 millions de francs contre 

379.9 millions de francs, soit une pro- 
gression de S % au 30 septembre 1982, 
le carnet de commandes était de 
768,8 millions de francs. 

Consolidé pour la société mère et ses 
filiales, le chiffre d'affaires bon taxes 
s'est élevé & 483,5 millions de francs 
«Mitre 427,6 millions, soit une progres- 
sion de 13 %. 


Les recettes locatives du premier se- 
mestre 1982 sont en progression de pins 
de 15 % par rapport à celles de la mim e 
période de 198], Elles ont généré on bé- 
néfice de F 25 540 000 contre 
F 20 640 000 an 30 juin 198 1 . 

Les prévisions de résultats portant sur 
l'exercice 1982 permettent d’envisager 
on nouvel accroissement du dividende 
par action (F 31,25 dont F 0.25 d'avoir 
fiscal pour 1981). 

En raison de la conversion d'obliga- 
tions enregistrée pendant le délai de 
trois mais suivant la mise en rembourse- 
ment début 1982 des dernières obliga- 
tions de l'emprunt émis en 1974, le 
conseil a constaté que le capital <TIM- 
MOBANQUE était porté de 
F 126 312 000 à F 126 685000. Il s'e* 
félicité & ce tt e occasion de la confiance 
témoignée par les porteurs d'obtigatians 
envers IMMOBANQUE qui s'est tra- 
duite par un taux de conversion de l’em- 
prunt supérieur à 99 %. 



ATTENTION 


Novote! SJ.EH. ayant récemment 
éfarffi b cadre de son offre, vous 
devez absolument renouveler sue 
de n o uve mor imprimâtes for- 
maéîés que vous pourriez avoir déjà 
remplies précédemment, et ce 
avant b 15 novembre 1382. 


m 


Renvoyez dès maintenant les 
formates' d'ordre d'échange- 
pouvoir que vous avez reçues 
ou que vous trouverez auprès 
de votre banque. . 

(1 ) marqué d’un atférrxjue. 


Les modaktès de fO/fiePubéque a Echange 
dos actions Jacques Bote/ tmemaùonaf contre 
des actions ou des oùkgavons convertibles 
NovOtot &/.£//., et desobffgations convard- 
bien Jacques Bore/ /ntemedona/ contre des 
obligations convenables Novote/ S. /.£//- sont 
présentées dans to note rTintorrnavon complé- 
tée par un additif (qui a reçu ie vis» COB 
n°8Z îl4endat6du2juNer7$82L Cette note 
est à votre t hs poetoon chez fas mtemédttres 
agréés et dans tes banques. 


GROUPEMENT DES INDUSTRIES DU RATURENT LANCE SON QUINZIÈME EMPRUNT 
ET DES TRAVAUX PUBUCS ^ 


Depuis sa création en 1967 , le 
G.LB.T.P. a émis quatorze emprunts obli- 
gataires intéressant 381 participants et 
représentant un montant global démission 
de 3 072 millions de francs, ce qui le place, 
en ce qui concerne le volume des émissions, 
au troisième rang des émetteurs d’emprunts 
groupés sur le marché national, après le 
Groupement de l’Industrie Sidérurgique 
* G.I.S. - et le Groupement pour le finance- 
ment des Ouvrages de Bâtiment , Travaux 
Publics et activités annexes * G.O.B.T.P. ». 

Le G.I.B.T.P. a ainsi contribué active- 
ment au développement des outils de pro- 
duction et de gestion des entreprises : gros 
matériels, usines de préfabrication, ateliers, 
bureaux ... Il a pu également faciliter les 
prises de participation sur les concentra- 
tions d’entreprises. A ce titre, il est depuis 
plusieurs années l’un des principaux élé- 
ments moteurs de la réorganisation de la 
profession. 

PROGRAMME 
DE GRANDS TRAVAUX : 

Le GROUPEMENT DES INDUS- 
TRIES DU BATIMENT ET DES TRA- 
VAUX PUBLICS a lancé le 1 er novembre 
] 982 un emprunt obligataire de 250 millions 
de francs qui devrait être suivi avant la fin 
de l'année d'une seconde émission d'un mon- 
tant sensiblement équivalent. 

Cet emprunt témoigne de la volonté de 
la profession B.T.P. de s'équiper pour répon- 
dre aux programmes de grands travaux qui 
seront financés avec la participation du 
Fonds Spécial de Grands Travaux, lequel a 
émis, en octobre 1982, son premier emprunt 
d'un montant de 2 milliards de francs. 

En juillet 1982, les pouvoirs publics, 
conscients du rôle moteur de l'Industrie du 
bâtiment et des travaux publics, décidaient 
d'engager un grand programme de travaux 
dans les secteurs des transports urbains et de 
la maîtrise de l'énergie pour permettre 
d'accélérer la réalisation d'équipements 
dont l'intérêt économique et social, au titre 
de la politique énergétique et de l’améliora- 
tion des conditions de vie quotidienne, est 
prioritaire ; cette décision était suivie de la 
création, en août 1982, d'un établissement 
public particulier, dénommé : * Fonds Spé- 
cial de Grands Travaux placé sous l'auto- 
rité du ministre de l’Economie et des 


128, rue La Boétie - 75008 Paris 

Finances, ayant pour objet de réaliser ou de 
contribuer à financer des travaux d’équipe- 
ments de cette nature. 

En octobre 1982, le Fonds Spécial de 
Grands Travaux a émis son premier 
emprunt d'un montant de 2 milliards et 
d'une durée de 8 ans ; un autre emprunt de 
2 milliards doit être émis en 1983, les 
sommes recueillies permettant l'engagement 
de plus de 10 milliards de travaux contri- 
buant au développement économique du 
secteur Bâtiment et Travaux publics et à la 
création ou la sauvegarde de plusieurs 
dizaines de milliers d'emplois. 


Pour accompagner cet effort concer- 
nant les travaux, la profession du B.TJP. 
s'apprête à engager un vaste programme 
d'equipement pour le financement duquel 
elle souhaite utiliser son outil financier pro- 
fessionnel : le G.LB.T.P. ; c'est la raison de 
Factuelle émission. 

DES MOYENS IMPORTANTS 

On sait que la profession du B.T.P. 
s'est dotée d’outils financiers actifs et perfo- 
mants regroupés autour du C.C.M.E., 
COMPTOIR CENTRAL DE MATÉRIEL 
D’ENTREPRISE, intervenant selon des 
procédures largement diversifiées : 


Financement à moyen terme de biens 
d’équipements en -collaboration avec le 
système bancaire ét le C.E.P.M.É., Cré- 
dit d’équipement des petites et moyennes 
entreprises. 

Financements à long terme du G.LB.T.P. 

Collaboration avec le C.E.P.M.E. pour 
faciliter et garantir les financements à 

1 _ _ „ 1 m * m _ 


L'EMPRUNT 16,80% 
GRANDS TRAVAUX 1982 
DE F 250000000 


Nominal : F 5000 par obligation 
Prix d'émission : F 4960 
Durée : 10 ans 

Amortissement : en trois ans maximum 
à partir du 24 novembre 1989 

- soit par remboursement au pair 

- soit par radiais en Bourse 

Taux de rendement actuariel AQ O/ 

brut au 24/1 1/1982: I 0 f 70 VQ 

Date de réglement des souscripteurs : 24/11/82 


45.0 

30.0 
30,0 

30.0 

20.0 

15,0 

14.2 
12£ 

6,0 

6,0 

41.3 

250,0 


ticipaüfs ou des procédures spécifiques 
bonifiées (emploi, compétitivité, export, 
économies d’énergie...). . 

— Délivrance de cautions sur marchés en 
France et à l'étranger. 

— Financement des investissements permet- 
tant d'économiser l’énergie par deux 
outils financiers récemment, créés : 
BAIL-ÉNERGIE (Sofergie). et 
MUTUERGIE. 

— Financement à long terme des Maîtres 
d’ouvrage du secteur B.T.P. par les grou- 
pements d'emprunts G.O.B.T.P. et 
FINEMEP. 

— Concours accordés par S.A.F. INTER- 
NATIONAL aux Maîtres d'ouvrage 
étrangers pour leur permettre de financer 
des marchés passés avec des entreprises 
françaises. 


COLAS 

JEAN LEFEBVRE 
DUMEZ 

GROUPE CHANTIERS MODERNES 
U1E (Groupe Amrop) 
SPfE-BATIGNOLLES 
VfAFRANCE 

(Groupe Campenon-Bemard) 


LA PROFESSION ET L’EMPRUNT 

Les participants â ce quinzième 
emprunt sont les grands groupes de la' pro- 
fession (SCREG, S.G.E., FOUGEROLLE. 
COLAS, JEAN LEFEBVRE, DUMEZ. 
CHANTIERS MODERNES, AMREP, 
CAMPENON-BERNARD, SPIE- 
BATIGNOLLES...) ainsi qu’un .ndinbre 
important d’entreprises représentative» de la 
profession dans sa diversité tant géographi- 
que que de taille, et dont la participation a 

été re group ée au sein de la S.A.RBXP. - 
SOCIÉTÉ AUXILIAIRE DE FINANCE- 
MENT DU BATIMENT ET DES TRA- 
VAUX PUBLICS. / 

L’ensemble de ces sociétés réalise un 
chiffre d’affaires annuel de 76 milliards .de 
francs (soit 20 % du chiffre d'affaires total 
de la profession) et emploie 228.000 salariés 
en France. Pour leur part, les entreprises 
regroupées chez S.A. F. B.T.P. real isept 
5,70 milliards de francs de^cbïffres 
d'affaires et emploient 18 000 salariés. - 1 
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MARCHES FINANCIERS bourse de paris comptant 


NOVEMBRE 


VALEURS 


VALEURS 


Dmiir 


NEW-YORK 


Au plus haut niveau historique 


Record battu. Roque dix ** apris 
avoir atteint m cote la pins élevée de tou- 
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jouis (1 051,70 k 1 1 janvier 1973), Watt 
Street a renouvelé, mercredi, - son exploit, 
amffiorant même seasiblemeiiL sa précé- 
dente performance, k fameux indice Dow 
Jonra s’inscrivant en clôture à 1 065,48. Un 
antre record est tombé puisque, en même 
temps, le marché enre gi st ra it sa plus forte 
hausse qootküeonc de tons les nw qw avec 
un gain de 43,41 points (précédent recaid : 


Street échoue dans sa tentative, des venus 
bénéficiaires ayant, â mi-parcours, provo- 
qué us repü des cours. An total, 137,05 mil- 
lions de titres ont changé de mains contre 
121 ,35 millions h veille. 

Trois facteurs ont littéralement dopé, k 
marché: la nouvelle baisse du taux (Tinté' 
rét ; dk ne s’est pas encore vraiment pro- 
duite, mais autour du « big board », le plus 
grand nombre la tenaient désormais comme 
acquise; les nouvelles encourageantes de 
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révSée mon» forte que prévu et, surtout, 
tes républicains n’ont pas perdu de terrain 
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et les cours 
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En daîr, WaU Street est persuadé que le 
score de Topposition ne permettra pas à 
cdlc-d d’entraver la politique «nka en osu- 
vre par radminâtrattoa Reagan. 

Le bilan de la séance a. été plus que posi- 
tif, avec un nombre de hausses (1 522 sur 


1 969 valeurs traitées) six fus plus élevé 

que cdhd des baisses (241). 


VALEURS 


Db tards Nam 
B—iwa .... 


Ganml'Motm 


irm 

LT.T. 

MotflOi 


UJU.bc. 


USlStad 


Qus du 
2 UK, 


27 7/8 
60 3/8 
27 7/8 

» va 

39 3/4 
90 

303/8 

311/2 

88 7/8 

465/8 

56 7/8 

301/2 

81 7/B 

3D5/B 

24 3/4 

723/8 

39 7/Sl 

31 1/2 

283/8 

581/2| 

181/4 

381/8| 

377/8 


Conte 
3 am. 


I 393 


f.t Ji 


J . !' A „ t . 


«J r «- •ff} 


'* > : r *-w> r .#« r . 


- 14 . I S — < 


+ * lllllll' 


son amodié. Cette 
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X mal 46-64. 
1/4 K 1983... 
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180 X 78/83 


1080X79/84... 
1X25X80/90... 
13^0 X 80/87... 
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CHUÉm. 

mwQVM 


LA PROVIDENCE SA- — Les comptes 
de Texercïce 1981-1982 des 1e 30 septem- 
bre font ressortir un bénéfice net de 
81,9? millions de fiança (contre 24,2 mü- 
Eoas). Ge triplement des p rofi t s prov i ent |6mll»*a 
surtout de la prise ca compte (importantes 
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brut d*expkHtatian augmente de ICubésSAU 
21 % à 35,7 tnîIKrmg Le dividende global lOédfcICFBJ , 
est fixé à 36 F (+144%)- lcrfd.G4n.bd 
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CRÉATION DC HUIT Mfllf POSTE 
HOSPITALIERS EH 1983 

Huit mille posta hospitaliers 

devraient être créés an total » cous 
do tfuafa 1383. Quatre mille dès Ur 
mois de janvier et les quatre mille 
antres an co u r s du second semestre 
1561 On indique an ministère do 
la santé que ces créations a» per- 
mettront pas un renforcement de 
1 "encadrement actuel s. I/ensemblt 
des nouveaux postes seront en effet 
affectés à de nouveaux tenta ou & 
de nouveaux établissements hospi- 
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MT JOUR 
DANS LE MONDE 


IDËES 

Z CATALOGNE : « Jean-Poul II à 
Montserrat *, par Foire Marti i 
Ambel ; « Une nation >, par Louis 
Salu-Mofins; «Une manière par- 
ticulière d'être par Josep- Mo rie 
Castel le t ; «Une période de clari- 
fication et de reconstruction », 
par Josep Ramaueda. 

ÉTRANGER 

3- 4. AH£RlflUE5 

— ETATS-UNIS : après les âectiou 

da 2 (membre. I 

— NICARAGUA : an entretien avec 
le président da Conseil d'Etat. 

4- 5. EUROPE 

— TURQUIE : le référendum cmsti- 
tntioanef du 7 novembre. 

— POLOGNE : nouveaux accords 
avec les banques occidentales. 

6. OCÉAN DIDIER 

POLITIQUE 

7. LE DÉBAT BUDGÉTAIRE A L'AS- 
SEMBLÉE NATIONALE : cnlrtre 
et temps libre, jeunesse, sports et 
tourisme. 

8. Le développement des investisse- 
ments et la protection de l'épargne 
ai Sénat. 

9. La communiqué officiel da conseil 
des ministres. 

SOCIÉTÉ 

70. Les mésaventures d'un conseiller 
général R. P JL en Turquie. 

— MÉDECINE l'aepérimeatatian 
clinique officielle, de l'interféron 
humain est interrompue après qua- 
tre décès suiMcts. 

10-11. JUSTICE : bataille . indiciaire 
aa tribunal de Paris sur la publi- 
cation des inédite de Montherlant. 

22. RELIGION : le voyage da pape ea 
Espagne. 

— POLICE : après l'arrestation man- 
quée d'Eric Moreau, la reconsti- 
tution d'an cahnillage* 

— DEPENSE. 


LE MONDE 
DES LIVRES 

13. LE FEUILLETON DE BERTRAND 
POIROT-DELPECH : une leçon 
de {acidité et de liberté. 

— Par la grâce d'ane aïeule libertine. 

■ — m H y a quelqu'un qui manque ici, 

c'est Sortie. ■ 

74. LA VIE LITTÉRAIRE. 

15. ROMANS : le sombre attrait des 
rêves. 

IL Les Confidences de la Bougain- 
villée. 

17. HISTOIRE : Ce que révèlent les 
lettres de cachet. 

18 et 19. LETTRES ÉTRANGÈRES : 
des exiles malades de l’Allemagne, 

20. ESSAIS : Freud, artiste de la 
sexualité. 

CULTURE 

23. CINÉMA : Douce enquête tut la 
violence, de Gérard Guérin. 

— THÉÂTRE : Eu pal inos, de Pool 
Valéry; rfnéWe, à Cboisy-le-Roi. 

— EXPOSITIONS ; Hadju, A la 
galerie Louis Carré. 

ÉCONOMIE 


29. SOCIAL — Les négociations sala- 
riales : plusieurs syndicats souli- 
gnent l'esprit d'eaverture du minis- 
tre de lu fonction paMiqae. 

30. AGRICULTURE : an entretien avec 
le ministre britannique de l'agii- 
aH tare. 

30. COMMERCE INTERNATIONAL 

ÉQUIPEMENT 

31. A PROPOS DE — la réf o rme des 
enquêtes publiques. 

— ENVIRONNEMENT. 

— TRANSPORTS. 


RADIO-TÉLÉ VISION (25) 

INFORMATIONS 
« SERVICES » 128) > 

Rétromanie : « Journal 

officiel » ; Météorologie ; 
Mots croisés. 

Annonces classées (26-27); 
Carnet (221 ; Programmes 
des spectacles (241 ; Mar- 
chés financiers (331. 


■ 

A" L'ASSEMBLÉE NATIONALE 

■ 

I. Mauroy : il y a eu et il y aura 

- ■ • — 

maintien du pouvoir d achat 


SE RANGEANT AU POINT DE VUE DE PARIS 

La Commission européenne autorise 
la reprise des exportations' de beurre vers rüJLS.S. 

De notre correspondant 


■ Le premier ministre a évoqué, 
mercredi 3 novembre, a l'Assem- 
blée nationale, an cours de la 
séance consacrée aux questions 
an gouvernement, le problème de 
la sortie du blocage des salaires' 
et celui de la revalorisation du 
SMIC. Répondant à M. Brunhes 
fP.C., Hauts-de-Seine), M. Mau- 
roy a notamment Indiqué : « La 
parenthèse du blocage se referme. 
La liberté contractuelle retrouve, 
tous ses droits. 

Le premier ministre a ajouté, 
en évoquant la fonction publique 
et les négociations en cours : 

« Le maintien du pouvoir d’achat 
en niveau pourra etre inscrit dans 
raccord et faire Vobjet d’une 
, clause de sauvegarde. A l’occa- 
sion d’un rendez-vous en fin 
1 d'année serait apprécié l’éventuel 
retard des salaires sur les prix, 
j étant entendu que l’ajustement 
ne serait pas automatique et que 
la négociation à mener & ce sujet 
devrait rester ouverte, aussi bien 
en ce qui concerne les modalités 
que le calendrier. » M. Mauroy a 
poursuivi à propos du SMIC 
* L'augmentation du pouvoir 
d’achat du SMIC, qui est donc de 
2£ % à l’heure actuelle, attein- 
dra-t-elle 4 % à la fin de Tannée 
comme ü était prévu ? U faut non 
seulement tenir compte des résul- 
tats du blocage, du ralentissement 
de l’inflation et aussi prendre 
garde à ne pas écraser les hiérar- 
chies intermédiaires ; plusieurs 
syndicalistes ont attiré Fattention 
du gouvernement sur ce point. 
Alors que le nombre des bénéfi- 
ciaires du SMIC a presque doublé 
depuis dix-huit mois, nous vou- 
lons continuer à augmenter le 
pouvoir d'achat de cette catégorie, 
mais nous souhaitons aussi que les 
partenaires sociaux définissent, 
par des négociations collectives, 
une politique des bas salaires. 
Avant que des décisions soient 
prises, je recevrai les représen- 
tants des organisations syndi- 
cales.» 

a En conclusion, a souligné le 
premier ministre, maintien du 
pouvoir d’achat et. pour le SMIC, 
un «plus. s 

Répondant ensuite h M. Fèvre 
fïïDJ., Haute-MUme), M. Mau- 
roy a ajouté : « Quant au pou- 
voir d’achat des autres revenus, 
il n’est pas juste d’affirmer 
qu’ü n’a pas augmenté. Pour 
Vensemble des deux années 1981 
et 1982, la croissance du pouvoir 
d’achat global sera de 4 r e : 2J % 
en 1981. près de 2 % en 1982. 
compte tenu du succès du blocage 

9 Le parti socialiste dénonce 
les violations permanentes des 
droits de l’homme, et particulière- 
ment les derniers massacres qui 
ont eu lieu au Guatemala, en 
octobre dernier, à l'encontre de 
paysans. 

Le numéro du «Monde» 
daté 4 novembre 1982 a été 
tiré à 518 951 exemplaires. 


des prix (—i. Dès lor sque Ton 
intègre l’augmentation des pres- 
tations sociales, le pouvoir d’achat 
des revenus disponibles bruts aura 
augmenté de 21 % en 1981, de 
U % en 1982 et, en p rin cipe, de 
■ 03 % en 1983. Bien sûr, cette 
hausse globale cache des dispa- 
rités. Pour les ouvriers et les em- 
ployés. sur deux ans, ü y a eu 
une véritable augmentation du 
pouvoir d'achat. 

» Pour les cadres moyens, ü y 
a plutôt stabilisation, et, pour les 
cadres supérieurs, une légère 
diminution. El y a aussi des dif- 
férences entre les branches pro- 
fessionnelles. Mais le gouverne- \ 
ment s’en tient à une approche 
globale, à l’appréciation du pou- 
voir d’achat moyen. A ce niveau, 
je confirme que, globalement, â 
n'y a pas eu, honnêtement, de 
perte du pouvoir d’achat. La po- 
litique du gouvernement consiste 
à maintenir le pouvoir d’achat 
moyen. J’ai confiance en la poli- 
tique du gouvernement. L’aug- 
mentation des prix ne dépassera 
pas 8 % en 1983 et Ü ne sera pas 
Question de perte de pouvoir 
d’achat en 1984. » 

E n Algé rie 
UNE BAGARRE 

A IA CITÉ UNIVERSITAIRE 
D'ALGER 

A FAIT UN MORT ET DS BLESSÉS 

Alger (AJJ*., AJPJ. — on étu- 
diant a été tué et dix autres ont 
été blessés, dont un grièvement, 
au cours d'une bagarre entre fac- 
tions rivales survenue mardi soir 
2 novembre à la cité universitaire 
de Ben - Aknoun. sur les hauts 
d’Alger, a annoncé mercredi 
l'agence APJS. 

L'incident a opposé des frères 
musulmans à d'autres groupes 
d’étudiants, à l’occasion d’une 
assemblée générale destinée à dé- 
signer un comité de résidents. La 

r lioe est intervenue et a procédé 
plusieurs Interpellations, dé- 
clare-t-an de source officielle, en 
ajoutant que les responsables 
seront traduits en justice et que 
plusieurs des personnes arrêtées 
n'étaient pas des résidents de la 
cité. 

• Une délégation parlementaire 
algérienne en France. — Four la 
première fois depuis l’indépen- 
dance, une délégation parlemen- 
taire de la République algérienne 
a été reçue officiellement, mer- 
credi 3 novembre, en France, où 
elle y séjourne Jusqu'au 10. 
Conduite par M. Ahmed Lamine 
Tarfaya, président de la commis- 
sion du plan et des finances, elle 
semblée nationale qu'avec plu- 
sieurs membres du gouvernement 
aura des entretiens tant à l’As- 
semblée nationale qu'avec plu- 
sieurs membres du gouvernement 
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DE U POEME 

CCASION 

Mise en vente d'un- lot exceptionnel 
de manteaux de vison 
de 3.500 à 15.000 Fis 

Etat impeccable 

Üa575.1oP m 


Depuis 1934 . u 

le fourreur le plus jeune 
de la rue Saint-Honoré. 
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Hormri a sélectionné 
les pianos; 

W. HOFFMANN 

L'afliance harmonieuse de la tradition 
artisanale et de b technique moderne. 
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1 ««.ta passion de la musique. 

135-139 rue de Rennes^ 75006 Paris -TéL 5443&6& Parking à praâirilé 


Bruxelles (Communautés euro- 
péennes). — La Commission euro- 
péenne a décidé, le 3 novembre, 
d'octrayer à nouveau des subven- 
tions pour les exportations de 
beurre vers l'Union soviétique. Elle 
va. en outre, lancer uns campagne 
de vente de beurre è prix réduit 
en faveur des consommateurs euro- 
péens à l'occasion de Noël et 
augmenter de 33% l’aide commu- 
nautaire pour les quantités livrées 
aux collectivités à caractère social 
(écoles, hôpitaux, hospices, etc.). 
Afin de lutter contre l'accroissement 
de la production laitière, Bruxelles 
propose aux Dix de réduire de 
2.2 Vo les prix garantis des pro- 
duits laitiers pour la prochaine 
campagne, c'est-à-dire à partir du 
1°- avril 1983. 

La Commission a. enfin, mis en 
demeure la Grande-Bretagne d'ou- 
vrir le 9 novembre sas frontières 
(fermées depuis juin 1981) aux Im- 
portations de volailles et d’œufs en 
provenance des- autres Etals de la 
C.E.E 

Malgré mille précautions de pré- 
sentation (information au Parlement 
européen et affirmation de sa volonté 
d'exercer un contrôle strict sur 
les exportations à destination de 
{'U.R.S.S.), la Commission s'est ran- 
gée au point de vue de Mme Cres- 
son. il n'y s pas -de doute que le 
blocage par la France de l'ouverture 
d'un contingent d'importation de 
beurre pour 1963 (87 000 tonnes) en 
faveur de la Nouvelle-Zélande a Joué 
un rôle non négligeable. Bruxelles 
ne pouvait pas non ‘plus Ignorer la 
situation du marché. Les prévisions 
de livraisons aux laiteries pour 1982 
portent sur un accroissement moyen de 
2,7 °/« : Royaume^Jni + 5 Va ; Pays- 
Bas + 4 : Irlande : + 6 % ; 

Allemagne : + 1,5 Vf, France : 
moins de l %. Selon les experts 
européens les stocks ■ déjà élevés 
actuellement (400 000 tannes de 
beurre, 600 000 tannes- de poudre de 
lait) vont s'accroître d'ici à la fin 
de la campagne. -Dans ces condi- 
tions, la Commission ne pouvait que 
prendre les mesures de gestion 


A l'appel de F.O. 

GRÈVE QUOTIDIENNE 
DIME HEURE 

DANS LES MUSÉES NATIONAUX 

Le syndicat Força ouvrière des mu- 
sées a lancé «m mouvement de grève 
Illimité, chaque Jour». de 8 b 3fl à 
9 h 30, A partir ûa Jeudi g novem- 
bre. Ce mouvement, qui concerne les 
personnel* de «surveillance spécia- 
lisée a, a pour bat la suppression 
de l'obligation d'entretien des lo- 
caux et la titularisation da cent 
soixante-dix agents qui ont terminé 
leur stage probatoire. Jeudi, le syn- 
dicat, qui n'avait pas encore ren- 
contré les re p résentants de la , 
direction des musées de France, 
alarmait que la grève avait été 
suivie par la quasi - totalité da 
personnel du Lonvre^ une quinzaine 
d’employés sur trots cents n’ayant 
pas ■ suivi le mouvement. La grève 
a été également suivie dans les an- 
tres musées nationaux de Paris, et 
en province. 


PubB&é \ 

Elle écrlt\ 
en zigzag 
chez Duriez 


L E Boa vent que je retape 
r tout ! A 6 heures moins 
10 ! pour un mot raté ! U ne me 
passe rien * Ah secours ! » 

Solution : offrez à votre secré- 
taire m » Olivetti « Underwood 
4500 » de chez Duriez 9 Machine 
h écrire compacte 9 Ecran de 18 
caractères • Correction ligne en- 
tière par arrachage 9 Alignement 
droite ou/et gauche 9 Truis pas 
d’écritore. 

Avec sa mémoire la 4500 retient 
6 pages, vous pouvez retrancher, 
ajouter, corriger mots, chiffres, §S 
9 Elle refrappe die- même, en 
vitesse, alternativement de 
gauche à droite VL vice- versa 9 
Prix charter chez Duriez : F 4315 
h.L ; mémoire : F L735 h.L ; 
F 7.980 Lta 


Chez Doriez, t o u t e s les mal- 
le nr es marques : Olympia, 
Hermès, Royal, Olivetti, Brocher, 
Smith-Corona, Trinmpb-Adler. 
Erika. (Manuelles Olivetti : j 
460 F. LLc. ou électroniques': 
Olympia : . 12.700 F U-c.) j 

.Duriez, 112, bd St-Geimam, | 
M* Odéon, St-Mkbel 9 Satisfait j 
sous 8 jours on remboursé 9 
Catalogue banc cfesai gratuit, 

■ n ■ ■ ® P 


nécessaires pour écouter les excé- 
dents. 

Outre (a reprise des ventes à Mos- 
cou (140 000 tonnes en 1980, année 
où elles furent officiellement Inter- 
rompues à la suite de l f intervemfon 
de r année rouge en Afghanistan), 
la Commission va favoriser la vente 
de 120 000 tonnes de « beurre de 
Noël - à un prix réduit d’un tiers 
des cours pratiqués sur le marché. 
Le coût de l'opération est estimé â 
142 millions d’ECU (950. mUHons de 
francs). ! 

La baisse relative des prix d'in- 
tervention au 1 er avril 1883 pour les 
produits laitiers (les augmentations 
pour la nouvelle campagne inter- 
viennent à cette date) proposée par 
la Commission va dans Le sens 
d'une meilleure maîtrise du marché 
laitier. Maïs il ne s'agit que d'un 
projet sur lequel le conseil des mi- 
nistres de la C.EE doit se pro- 
noncer. - 

MARCEL SCOTTO. 


NOUVELLE POUSSÉE DO DOUAR 
PLIS DE 7,25 F 

ht dollar, qui avait on pecr fléchi 
mercredi S novembre, après avoir 
lutta son record à Parts vendredi 
29 octobre à 7,25 F, stst, à nouveau» 
orienté à ül hausse sur tou les 
marchés des changes. A Paria, IX 
s’est élevé à plu de 7,25 F, à Franc- , 
forts H est passé de 255 DM À 
2JS7 DM, touchant, à Tokyo, son 
plu haut niveau depuis cinq ans 
et demi (278 yens). 

La tenue da franc français s'est 
améliorée par rapport an mark, 
dont le cours a glissé au-dessous 
de 2^82 F. 

Cette nouvelle poussée est* attri- 
buée au refus, opposé, pour l'ins- 
tant, h use baisse supplémentaire 
du taux «Pescompte des États-Unis, 
qui rend* plus attrayante la rému- 
nération des capitaux placés, en 
dollars, après la forte réduction 
des taux d'intérêt européens. En 
France; notamment, le loyer de 
rargent au Jour le jour sur le 
marché monétaire est revenu de 
131/2% A 131/4%, & va .point 
de son niveau dn U mal 198L 


Ul 


A Vinceraies . 

■ 

QUATRE JEIRIES GENS ; 
SONT MTERPEUÉS 
APRÈS L’INCENDIE 
DE L'ÉCOLE DECR0LY 

Quatre jeunes gens ont été in- 
terpellés, mercredi 3 novembre, 
par des inspecteurs dn commis- 
sariat de Vlncennes (Val-de- 
Marne). Leur aspect « punk » 
correspondait au signalement 
donné par des voisins de l'école 
Decroly, dont un bâtiment a été 
end ommag é par un incendie dans 
la nuit du 2 au 3 novembre. Les 
quatre suspects ont été remis à 
la disposition de la neuvième bri- 
gade territoriale. • - 

Au cours de rincendle. deux 
salles d’un bâtiment construit 
en 1957 — le plus ancien 

des c provisoires s — ont été 
détruites et une troisième en- 
dommagée. Des inscriptions et 
des croix gammées ont été tra- 
cées sur les murs proches du 
sinistre. En septembre dernier, 
à. deux reprises, des inscriptions 
semblables avaient été relevées : 
croix gammées. « K. K. K. ». « a 
bas les juifs 1» et e A bas les 
bougnoules ! » Du mobilier avait 
été saccagé. 

L'école Decroly a été ouverte en 
1945 ; elle est devenue école pu- 
blique en 1948 et fonctionne selon 
Les principes du docteur Decroly, 
fondés sur les centres d Intérêt 
des enfants, installée sur un 
terrain et dans des locaux appar- 
tenant- À la voie de Paris mafg 
situés sur la commune de Safeit- 
Mandé (Val-de-Marne) , l’école 
Decroly a connu une période dif- 
ficile ces dernières années. Le 
maire de Saint-Mandé a interdit, 
en février 1978. l'utilisation du 
bâtiment principal, jugé trop 
vétuste. H a fallu qu’ea juin 
1980 le conseil général du Val- 
de-Marne accepte de prendre en 
charge la réfection des locaux 
pour que l’école Decroly soit 
«sauvées. Elle accueille cette 
année trois cent trente élèves, 
de la maternelle à la classe de 
troisième, -originaires de Paris et 
de plusieurs départements de la 
région parisienne. 


9 M. Georges Marchais, secré- 
taire général du P.C ^ rencontrera 
M. Lionel Jospin, premier secré- 
taire du PJSm mercredi 10 novem- 
bre, au siège du parti socialiste. 
l£S deux délégations, qui seront 
chacune composées de cinq mem- 
bres, doivent principalement évo- 
quer les conditions de la prépa- 
ration des élections municipales. 
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